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Extraits du Livre des Heures de Shkunn.


Mjego Half Wango, le sage d’Ym un jour a dit :


En vérité, je perçois autant d’univers qu’il existe
d’intelligences pour leur donner réalité.


En chacun de ces univers, si les modes
diffèrent, les destins se ressemblent, à peine affectés par l’infime glissement
sur la trame de l’espace et du temps.


Mjego Half Wango, le philosophe n’a pas dit :


Il n’est pas d’univers sans humain pour les imaginer. Mais
d’autres après lui, le sage, l’ont affirmé.


Ille Ong Tranh, le penseur de Yosh a dit :


Il n’est de merveilleux que l’inexplicable. Le savoir tue
l’imagination. Sans imaginaire il n’est plus de pensée. Plus de merveilleux.
Plus d’univers.


Ille Ong Tranh, le théologien, n’a pas dit :


Voici la clé de la porte qu’empruntent les Hortans. Mais
d’autres après lui, le sage, ont assuré la détenir.



[bookmark: _Toc355627331]CHAPITRE PREMIER


Allongée sur l’amoncellement de coussins lui servant de
couche, sous la lueur vacillante de la lampe parfumée, Jyarlama sourit. Les
éléments de l’ultime tentative commençaient à se mettre en place. Si tout
allait bien, l’interminable attente appartiendrait bientôt au passé.


L’apparition de la première Isthar Shamassin sur le monde
de Shkunn remontait à mille cent onze années. Malheureusement, derrière celle
qui s’était fait appeler Donirlama, la porte entre les univers s’était
refermée. Aucune des incarnations successives de la prêtresse adoptée par une
population prompte à croire au merveilleux n’avait été capable de retrouver la
clé sans laquelle la puissance du carré n’opérait plus.


Il n’était pourtant pas en cause dans sa forme, le métal
inaltérable du pectoral le protégeant contre une modification, même infime. Les
chiffres de l’envers :


492


357


816


correctement appliqués aux signes universels de
l’endroit :


TEVUT


ESISU


VIVIV


USISE


TUVET


auraient dû favoriser le retour en l’univers où Shkunn
avait nom Fynyan.


Mais rien n’avait répondu aux appels désespérés de l’Isthar
Shamassin. Il avait fallu la millionième combinaison essayée pour qu’une voie
semble se dessiner. Une voie qui signifiait que la porte avait glissé pour une
raison quelconque ou qu’elle avait été définitivement obturée, mais qu’une
autre serait désormais ouverte. Ailleurs.


Depuis le jour où elle s’en était persuadée, elle avait
tissé la trame du piège qui engloutirait peut-être Yosh, le dhan du moment et
son peuple, mais lui ouvrirait la porte invisible.


Il lui fallait un homme, un guerrier de sang et elle avait
usé de ses pouvoirs pour que Galahar soit élu, au moment de remplacer Rahalag,
parvenu au terme de son mandat de vingt-deux ans. Issu d’une famille
d’officiers, Galahar ignorait la peur de mourir autant que celle de tuer.
Ambitieux, volontaire, orgueilleux, viril, plus fort que la moyenne des Yoshis,
il était devenu la proie idéale de celle qui n’ignorait rien des arcanes de la
séduction.


Pour les habitants de la cité-bastion, Jyarlama, comme
Anarlyama qui l’avait précédée, comme toutes les autres que le passé avait
emportées, était née dans le Temple de la Mémoire, où nul, jamais, ne
pénétrait. Conseillère, guérisseuse, clairvoyante, consolatrice, elle répondait
aux désirs des dhans de Yosh lorsqu’une difficulté surgissait dans la petite
principauté. Aucun n’aurait pu imaginer qu’il participait à la recherche d’un
univers perdu.


En fait, la cité-bastion respectait simplement une
tradition très ancienne qui voulait que dans le Temple de la Mémoire, servent
des vestales dont la plus disponible devenait la prêtresse.


Le monde de Shkunn n’était guère différent de ceux que
l’espèce humaine colonise. Un continent équatorial unique et des océans
polaires. Pour les terres émergées, deux zones dissemblables : les
basses-terres alluviales et le haut plateau cerné de volcans et de montagnes.


Yosh occupait l’une des rares éminences du sud du
continent, à une certaine distance de la mer. La fertilité de la plaine était
inimaginable, la difficulté, pour les habitants, comme pour les autres
occupants des terres basses, étant de sélectionner les végétaux utiles et de
freiner la croissance des indésirables.


En six millénaires d’occupation du site, les dhans de Yosh
durent faire face à des situations dramatiques. Inondations catastrophiques,
par leur ampleur inhabituelle ou leur durée. Incursions de la faune,
redoutable. Incursions, plus rares, mais meurtrières, de hordes armées, détachées
des principautés lointaines et venant mourir sous les hautes murailles
imperméables aux intrus comme aux flots.


Jyarlama consulta la longue bandelette sur laquelle
s’étalait la phrase de puissance extraite des carrés. Sur son épaule gauche le
ziruf lécha les plumes éclatantes de ses courtes ailes vermillon. Sa queue
veloutée, de la couleur des jeunes pousses, caressa les épaules de la
prêtresse.


Elle hocha longuement la tête, épelant, traduisant,
recomposant la phrase symbolique. Aucune erreur n’était permise. La porte se
trouvait au nord… et pour la franchir, il faudrait le sang de la cité qui la
masquait. Elle joua de la baguette et du cercle.


Avec l’un et l’autre de ces objets dont elle ne se séparait
jamais, elle pouvait transmuter ou transformer. La pierre devenait molle, l’œuf
produisait indifféremment un rampant ou un volant, le vivant se minéralisait et
l’inerte pouvait prendre vie. Mais dans la limite du triple cercle.


Elle imagina le moment où, pour la dernière fois, elle y
pénétrerait et rejoindrait Fynyan. Jusque-là, il faudrait surveiller et
conseiller Galahar. Transformer les Yoshis placides en guerriers féroces et
entraînés. Puis les persuader de conquérir le monde de Shkunn, afin que pour
eux, la race des maîtres, la onzième année ne soit plus jamais année noire.


Sur Yosh, Shom Eo le soleil jaune se levait et Shom Lark,
le rouge sombre disparut derrière les brumes de l’horizon.


* *

*


Au-dessus de Rocherouge, Shom Eo se leva comme
disparaissait Shom Lark.


Depuis soixante siècles, les pierres dont était bâtie la
cité-bastion laissaient s’écouler le temps, indifférentes, rouges au soleil du
jour comme à celui de la nuit. Les premiers colons les avaient ancrées,
massives, dans la roche des contreforts montagneux précédant la ceinture
plissée du haut plateau. À un quart de lieue vers l’ouest, coulant du nord au
sud, le Fleuve Écarlate nourrissait la plaine de ses limons pourpres à chaque
cycle undécennal.


Le reste du temps, il roulait liquide et limon mêlés,
rouges, jusqu’à la mer si éloignée que de mémoire de Rocherougeon, personne de
la cité ne l’avait jamais aperçue. Venant d’une région riche et fertile, il
coulait au milieu d’une autre région fertile et riche.


Cependant, entre le haut plateau où il prenait naissance et
la plaine dans laquelle il s’élargissait, il existait une différence autre que
celle de l’altitude.


Pour nourrir les habitants des cités-bastions, la plaine
devait être fouillée, travaillée, violée de mille manières tandis que le haut
plateau était demeuré vierge. Il octroyait ses fruits, ses racines, ses sucs
aux cueilleurs et son gibier aux chasseurs.


Rocherouge, comme Shamuro, Chomerlo ou Bahia Bahia, était
une cité de paysans attachés au terroir qu’ils avaient apprivoisé à grand-peine
et qu’ils entendaient bien conserver pour survivre.


Okanax, Cime d’Oc, Arc en Mont, Haute Pointe étaient
différentes, environnées par le relief sauvage du haut plateau.


Les cueilleurs-chasseurs méprisaient les culs-terreux.


Lesquels n’évoquaient les fainéants de la montagne qu’après
avoir craché à terre.


Et pourtant le danger de leur vie quotidienne était
identique. Le paysan n’aurait jamais pu travailler le sol sans les légions de
guerriers seules capables d’affronter la faune sauvage de Shkunn. Depuis le
terrible rhinodon ou bec-à-dents au vol plongeant jusqu’aux gueules vertes qui
se glissaient dans les sillons pour surprendre les retardataires. Ou encore les
lance-dards caparaçonnés de chitine, les carnassiers sauteurs portant leur
marmaille affamée dans les poches ventrales, les fouisseurs à venin surgissant
en plein labour, chacune de ces créatures possédant le pouvoir de détruire ce
qui se meut ou simplement ce qui vit.


Le cueilleur-chasseur était un guerrier, ce qui le rendait
fat et fier qu’il soit porteur de testicules ou propriétaire d’une vulve. Mais
il se gardait d’errer dans les jardins vierges du haut plateau hors la chaude
sécurité du groupe.


Dans de telles conditions il eut été permis de s’étonner du
mépris des cueilleurs-chasseurs pour les culs-terreux des basses terres et de
la hargne de ces derniers pour les fainéants sans imagination des terres
hautes.


En réalité, sur le monde de Shkunn il en était comme sur
tous les mondes acceptant l’espèce, en cet univers ou dans les autres. Les
hommes envient les hommes. Il n’est pas de peuple qui ne se croie supérieur au
reste de la création. Pas d’individu qui ne se considère comme le centre du
monde, de la Galaxie quand il en a conscience, de l’univers quand il peut en
avoir connaissance, de tous les univers qu’il peut imaginer.


Rien n’étant jamais entièrement blanc ni entièrement noir,
rigoureusement bien ou définitivement mal, le comportement égocentrique des
habitants de Shkunn méritait des excuses.


Tout d’abord, les peuples disséminés sur cette planète
n’étaient pas issus d’un phylum animal lentement modifié par des millions
d’années d’adaptation à l’environnement. Ils avaient débarqué par hasard, ou
plutôt par malchance, sur ce globe laiteux, assez peu différent de celui qu’ils
venaient de quitter. Malchance qui, au débarquement, avait eu les apparences
d’une chance insigne.


Lors d’une de ces grandes migrations dont l’espèce est
coutumière aussitôt qu’elle sait courir l’espace, un navire important, allant
d’un monde usé jusqu’à l’asthénosphère, à un autre récemment découvert, avait
été rejeté de sa route gravement endommagé. Proche du lieu de l’accident, la
planète qui n’était encore connue que par une série de chiffres avait accueilli
les naufragés.


Manquant d’expérience et trop vite privés des aides
techniques auxquelles ils étaient habitués, leur confrontation avec la faune et
la flore avait pris rapidement un tour dramatique. Et c’est à cette époque
lointaine, une demi-douzaine de millénaires avant que sur Yosh n’apparaisse
Jyarlama la trentième, que remontait la diaspora des premiers colons de Shkunn.


Les responsables avaient préféré donner la liberté de
former des groupes, à concurrence de douze, autant qu’il restait de vedettes en
état d’effectuer un dernier vol, plutôt que de chercher à fonder une colonie
puissante capable d’essaimer dans l’avenir.


Chacun des groupes s’implanta dans un secteur de son choix
et les quelques centaines d’individus furent à l’origine de peuples comptant
jusqu’à cent mille âmes. Limite au-delà de laquelle il eût été imprudent
d’aller, avant d’avoir reconquis une technologie disparue.


Les douze groupes, confrontés à des problèmes similaires,
leur donnèrent des solutions presque identiques. Autour des fermes fortifiées
de la première heure, s’éleva le haut mur qui servit par la suite à supporter
le donjon. La population s’accroissant, d’autres fermes se blottirent au pied
du donjon et furent protégées par une seconde enceinte. À celle-ci vinrent
s’agglutiner d’autres familles, issues des anciennes et les lignes de remparts
se succédèrent.


Ceci étant, parmi les excuses à fournir aux habitants de
Shkunn, il faut retenir le phénomène climatique undécennal, lorsque Shom Eo,
Shom Lark le lointain et la planète se trouvent alignés à leur plus fort
rapprochement, tous les onze ans. L’ampleur du cataclysme avait coûté la vie
d’innombrables malheureux. Il apparut en outre, avec le temps, que la période
de famine et de privations de toutes sortes suivant l’inondation, engageait
gravement l’avenir de l’espèce sur le monde de Shkunn.


Les enfants subissaient un traumatisme terrible que les
premiers millénaires n’avaient pas permis de relever. Le nombre des infirmes
moteurs, des handicapés physiques ou mentaux s’accrut dans des proportions
terrifiantes, au point que les populations réagirent. La seule volonté ne
suffisant pas à pallier le manque de connaissances, on ne découvrit d’autre
remède que la sélection.


En certaines cités, les moyens les plus expéditifs furent
employés. En d’autres, on se contenta de faire confiance à la sélection
naturelle en tenant à l’écart de la population dite saine les gueux de toute
sorte.


Et finalement, la vie sur le monde de Shkunn s’écoula ainsi
qu’elle a tendance à s’écouler ailleurs. Ceux qui n’avaient rien ou pas
grand-chose convoitèrent le bien des nantis, méprisant les raisons pour
lesquelles ceux-ci possédaient ce qui manquait aux autres.


Les forts, une fois abattus, devinrent faibles, du moins
ceux qui survécurent. Les descendants de ces derniers convoitèrent les biens
des anciens faibles devenus forts et l’histoire se poursuivit en une alternance
qui, pour n’être pas undécennale, n’en fut pas moins cyclique.


Personne n’aurait pu imaginer que l’apparition de la
nouvelle Jyarlama, après le deuil officiel de cinq années suivant la
disparition de l’ancienne, changerait quoi que ce soit dans l’écoulement
monotone des jours de Yosh. Et pourtant, dès qu’elle fut en possession de la
clé codée, elle œuvra pour que vienne le changement.


Galahar le guerrier devint le plus fougueux des amants de
l’Isthar Shamassin, l’ensorceleuse. Il apprit d’elle tout ce qu’un mâle viril
peut espérer recueillir du contact de la femme. Pour elle, il transforma les
paysans placides en guerriers infatigables, les préparant à l’aventure
grandiose de la conquête.


Une conquête qui supprimerait l’asservissement des Yoshis
au cycle undécennal et ferait du peuple de Yosh le maître du monde. Si quelques
anciens froncèrent les sourcils, ce ne fut pas pour effrayer le dhan. L’armée
passa, de vingt mille guerriers habitués à combattre les fauves, à soixante
mille spécialistes entraînés à tuer d’autres hommes.


Dans des écuries géantes, des ratites fougueux furent
élevés et dressés pour fournir des montures rapides aux chasseurs sabreurs. Des
équisaures quadrupèdes formèrent la base des escadrons d’arbalétriers et de
lanciers. Les forgerons-charrons ne chômèrent plus. Les feux de leurs forges et
de leurs fonderies éclairèrent les nuits de Yosh comme ils enfumèrent ses
jours. Trapus, robustes, avec leurs roues cerclées de métal, les chariots
s’ajoutèrent aux chariots.


Trois de ceux-ci furent affectés au dhan de Yosh et deux à
la prêtresse de la Mémoire.


Le premier jour du déluge undécennal, Galahar fit serment
de ne revenir à Yosh qu’une fois soumise la douzième cité-bastion de Shkunn.
Les légions hurlèrent d’enthousiasme. La plupart des femmes qui ne l’étaient
pas encore, se retrouvèrent enceintes dans les jours qui suivirent. Peu à peu,
devant Jyarlama, le champ confus de l’espace-temps se libéra.


L’eau omniprésente depuis près d’une année libérait les
premiers points élevés quand Galahar nomma les chefs de son armée et leur donna
la responsabilité de leur troupe.


La terre commençait à sécher, lorsque les habitants de Yosh
qui auraient la charge de protéger la cité en l’absence de la majorité de ses
occupants, furent organisés en quartiers, chacun sous les ordres d’un bech
choisi parmi les plus efficaces des personnes d’âge, sans distinction de sexe.
Sur la lancée, les opposants connus furent éliminés ou jetés dans les
culs-de-basse-fosse dont ils ne sortiraient que morts.


Shom Eo finissait de reconstituer la croûte solide et les
végétaux pointaient vers le ciel enfin clair, lorsque les soixante mille
guerriers et les quinze mille combattants des services quittèrent la cité pour
le nord-nord-est, où, à mille cents lieues de là, les paysans de Shamuro
œuvraient en paix, ignorant tout de la folie soudaine des Yoshis.


S’il fallut cent cinquante jours pour parvenir en vue de la
cité-bastion de Shamuro, il n’en fallut que sept, compte tenu de
l’impréparation des Shamurides et des nombreuses erreurs commises par les
Yoshis, pour que la victoire soit totale.


La moitié de la population fut massacrée durant les
combats. Ce qui ne fut pas capable de fournir un solide esclave ou une bonne
génitrice fut ensuite exécuté. Une règle qu’imposa Galahar en cette occasion et
qu’il conviendrait de ne pas transgresser à l’avenir. Pas de bouches inutiles
durant la campagne. L’armée vivrait sur les cités conquises. Se réserver la
part du vainqueur et admettre définitivement que Yosh avait la force, donc le
droit.


En cette occasion, Galahar commit une erreur plus grave que
les autres en ne s’inquiétant pas de la fuite de petites unités shamurides. Ce
qui permit au dhan de Bahia Bahia, d’abord incrédule, de se préparer en toute
hâte à recevoir l’assaut des Yoshis.


Mais cent trente jours lui furent insuffisants pour faire
face à ce que Galahar avait organisé et entraîné durant onze années. Il résista
vaillamment, ce qui permit au dhan de Yosh d’aguerrir ses troupes, au prix de
quelques pertes, toujours utiles pour stimuler les vrais combattants.
Finalement Bahia Bahia fut prise, les esclaves et les génitrices laborieusement
triés, quelques centaines de volontaires remplacèrent les morts et les blessés
de Yosh après qu’on leur ait donné à choisir entre la pendaison et la collaboration.
Le reste fut étripé, pendu, brûlé, suivant les petits chefs.


Cette fois, le dhan de Yosh avait encerclé la cité-bastion
dès l’arrivée, afin de prévenir l’envoi de messagers à Chomerlo. Il n’avait pas
compté avec la finesse de son adversaire de Bahia Bahia qui avait répercuté la
nouvelle sans attendre sur son voisin éloigné de mille lieues. Si bien que le
dhan de Chomerlo eut deux cents jours pour se préparer.


Illenard de Chomerlo était un homme fort, brave et fier qui
sut en peu de temps faire passer un souffle héroïque dans une population tout
d’abord terrorisée par la menace. Il ne fut pas dupe de ses possibilités de
défense mais il jura que cette fois le dhan de Yosh n’aurait rien de la cité
que des cendres.


La défense fut organisée enceinte par enceinte, maison par
maison. Les fenêtres furent obturées, les barricades élevées dans les rues. Les
forgerons et tous ceux qui savaient vaguement manier un marteau frappèrent sans
relâche les lames ou les pointes. Les femmes fabriquèrent les pots à huile
destinés à être projetés sur les assaillants. Les portes principales de la
cité-bastion furent murées sur plusieurs épaisseurs. Enfin tout ce qui pouvait
être imaginé et réalisé en un temps aussi court le fut, y compris l’envoi d’une
troupe chargée d’avertir Rocherouge, en amont.


La rage au cœur, le dhan de Chomerlo regarda ses messagers
disparaître à l’horizon du nord et rejoignit ses conseillers dans le donjon
central pour reprendre le détail des travaux à effectuer le lendemain. Oui,
Galahar allait enfin avoir une réception digne d’Olang Khan, le Seigneur de la
Guerre, titre qu’il s’était attribué après la conquête de Bahia Bahia.


Jyarlama, sur ses coussins de duvet, se garda de lui
dévoiler ce qu’elle venait de lire dans le miroir de cuivre poli. Il y aurait
Chomerlo, puis Rocherouge… mais ensuite, les images se brouillaient…
indéchiffrables… signifiant la présence de la porte… dans, ou autour de
Rocherouge.
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Six enceintes concentriques rappelaient la longue
croissance de Rocherouge, la ville faite de pierres dont la couleur est celle
de l’eau mêlée au sang.


Le dhan Achgari n’était pas mécontent de la récolte, qui se
trouvait définitivement à l’abri dans les silos profondément creusés dans le
roc. Il ne restait à moissonner que les cultures les plus proches, dont le kof,
aux longs épis orangés.


Aussitôt celui-ci rentré à son tour, on se remettrait au
labour. Ainsi allait la vie paisible des sages. Et tout aurait été pour le
mieux sans les récriminations de plus en plus violentes d’une partie de la
population se disant incommodée par la prolifération des gueux.


À la vérité, il y avait de quoi. On ne comptait plus les
pieds-bots, les scrofuleux, boutonneux, bossus, boiteux, unijambistes, idiots
congénitaux, trembleurs et bavants, contenus tant mal que bien à l’intérieur de
la seconde enceinte, dans la partie la plus ancienne de la cité.


L’odeur infecte de cette foule misérable parvenait
jusqu’aux quartiers les plus extérieurs et personne ne savait comment supprimer
cette abominable nuisance.


Il existait des solutions radicales, proposées ici ou là,
par les officiers du palais, les chefs des guerriers et quelques échevins mais
que le dhan Achgari, fort brave homme, refusait avec horreur. Toute vie possède
sa valeur propre, répétait-il volontiers. Il ajoutait fort judicieusement que
les infirmes de Rocherouge n’étaient en rien responsables de leurs infirmités,
étant les rejetons de la partie prétendue saine de la population.


Les quelques médicastres de l’environnement du dhan se
révélaient incapables de s’entendre sur les causes du fléau donc sur les
traitements permettant, sinon de guérir les gueux, au moins d’en éviter la
prolifération. Leur meilleure suggestion concernait l’interdiction de procréer
qui était faite aux misérables sous peine de sanctions les plus lourdes.


Le dhan Achgari n’avait pourtant pas ménagé ses efforts
pour arracher les gueux à leur misère, constituant des unités de culture
susceptibles de rendre quelques services. Malheureusement, personne n’acceptait
de diriger ces unités, de les employer, de leur fournir outillage, méthodes,
appui, conseils. Personne… sauf sa propre fille, Shirlaine, les plus jolis yeux
bleus de Rocherouge, sous une somptueuse chevelure brune.


Un corps d’adolescente, souple et musclé, à la poitrine
haute et ferme, aux attaches fines ; toujours vêtue de robes claires, bras
nus, pieds nus dans les sandales à lacets de cuir, un bandeau retenant les
cheveux fous.


Habituée aux travaux des champs aussi bien qu’au tir à
l’arc contre les rhinodons ou les autres carnassiers, sachant monter les
ratites les plus nerveux comme les équisaures les plus rétifs.


Vingt ans, la beauté, une volonté que rien ne faisait
plier, elle avait décidé de vouer sa jeune vie à l’amélioration des conditions
d’existence des gueux.


Elle était donc seule à mener les hordes misérables à la
glane ou à la récolte, dans les zones réputées les plus dangereuses, sous la
surveillance de guerriers commandés par nombre de prétendants à sa main. Des
jeunes officiers pleins d’arrogance et de flamme qui se disputaient ce
commandement avec hargne, espérant toujours être celui qu’un jour il faudrait
bien qu’elle choisisse.


En dépit des résultats obtenus, le dhan commençait à
trouver que sa fille en faisait un peu trop. Elle ne paraissait plus dans les
réunions de la jeunesse, refusait d’assister aux joutes des guerriers, ne
présidait plus les réjouissances marquant le cycle annuel. Plus simplement,
elle agissait comme si le dhan de Rocherouge n’avait pas eu de fille. Et
Achgari, le père, n’avait aucune autorité sur la ravissante Shirlaine.


D’autant que celle-ci disposait d’arguments irréfutables.
Sa mère étant morte d’une de ces maladies que les médicastres, faute de savoir
les diagnostiquer donc les soigner, prétendaient incurables, elle se devait de
la remplacer auprès des malheureux que la société de Rocherouge repoussait avec
une virulence accrue. Quant à l’union, à l’amour, aux enfants, au bonheur
proposés par les uns ou les autres, elle les classait parmi les questions sans
intérêt. De même qu’elle se désintéressait des préoccupations de son père à son
égard.


Le problème qu’elle devait résoudre était autrement
fascinant que la pauvre construction simplette d’une petite vie aimable, à
passer d’un lit tiède à la pouponnière, de celle-ci aux visites de courtoisie,
de déférence, puis aux ouvroirs, véritables nids de mensonge, d’hypocrisie et
de calomnie. Comment fournir une vie décente à trois milliers de gueux de tous
âges, des deux sexes, dans un environnement de plus en plus hostile ?


Elle ne se leurrait pas. La pente à remonter paraissait
trop raide au plus grand nombre. Mais elle pouvait compter sur le dévouement
absolu de certains, pour franchir l’obstacle ou le contourner. Et parmi ces
fidèles, Double Dos, le gnome, était devenu son adjoint, son conseiller, son
assistant, inséparable de l’action qu’elle entendait mener.


Double Dos était pourvu d’une sorte de rostre pectoral et
d’un genre de moignon d’aile dorsal. Debout, il parvenait à peine à la hauteur
de la jeune poitrine de Shirlaine. Mais son visage aux traits burinés, aux yeux
gris profondément enfoncés dans les orbites et protégés par d’épais sourcils
grisonnants, était magnifique. Ses cheveux presque blancs, taillés au couteau,
ressemblaient plus à une crinière qu’à la coiffure d’un être humain. Il avait
passé sa vie dans la crypte aux écrits, lisant et retenant infiniment plus que
le plus savant des conseillers du dhan élu.


En cette fin de jour, Shirlaine venait de prendre place sur
la plus haute marche du perron de la tour centrale, Double Dos à son côté. Près
d’elle, sur les autres marches, ses fidèles, attentifs, comme la foule des
gueux qui pour elle se turent, dominant tremblements, raclements de gorges
meurtries, reniflements, gémissements, cris bestiaux, pour entendre les deux
voix, celle de Shirlaine, de cristal et celle de Double Dos, profonde comme le
gong de bronze du donjon.


Depuis quelque temps, Double Dos racontait les légendes de
l’Avant. C’est-à-dire de la période inconnue de tous, précédant l’arrivée sur
Shkunn. Curieusement, il sembla hésiter, avant de sortir de sa veste crasseuse
un morceau de bois brûlé qu’il brandit très haut, avant de descendre les
marches et de repousser les assistants du geste.


Il créa un espace libre d’environ six pas de diamètre et
réclama l’attention de tous. Intriguée, Shirlaine le vit tracer péniblement,
sur le sol inégal et souillé, trois cercles tangents les uns aux autres.


Dans chaque cercle, il dessina un triangle, avec un sommet
pointé vers le centre de la figure. Puis il se tourna vers la jeune fille et l’avertit :


— Regarde, dame Shirlaine, ce que nul parmi les
habitants de Rocherouge ne vit jamais. Ici, cercle du sud, je pose l’aleph. Là,
cercle du levant, j’installe l’infini, et dans le troisième l’oméga.


— Pourquoi nous montres-tu cette image ?


— Il est écrit dans un des versets de la légende
concernant les Hortans quelque chose qui selon moi signifie que nous serons un
jour concernés par ces signes.


— Les Hortans ? C’est une des croyances
interdites, Double Dos, tu le sais pourtant bien !


— Interdite par qui ? Par les prêtres du dieu
unique qui sont incapables d’apporter la moindre des aides à la cité basse.
Non, dame Shirlaine, cette croyance est rattachée aux origines de notre espèce.
Et les prêtres ont simplement peur de ne plus savoir maîtriser ce qui peut
survenir par ces signes.


— Pourquoi nous découvres-tu ces images
aujourd’hui ?


— Je l’ignore. Il m’a été demandé que tu regardes, tu
retiennes et n’oublies jamais.


— Mais qui a demandé ? s’exclama-t-elle,
stupéfaite.


— N’est-il pas superflu de le savoir ? Le livre
était à sa place. Immédiatement après celui dont je venais de terminer la
lecture. Ne penses-tu pas que les êtres comme moi ont également le droit
d’imaginer le merveilleux ?


— Bien sûr que si, mais pour notre tranquillité à
tous, je te supplie de reprendre le récit de nos légendes de l’Avant.


— Ce que tu regardes ici fait partie du récit. Mais si
tu le désires, je peux omettre ce qui concerne les Hortans.


— Je préfère. Nous sommes dans le réel, Double Dos.


— Je voudrais alors pouvoir définir ce réel. Vois-tu,
selon ce livre étrange, le réel n’est qu’une création de chacun d’entre nous,
comme les Hortans furent sans doute des créations de l’esprit lors de périodes
de crise. Il est stipulé, par exemple, que pour toi, moi, ou chacun des amis qui
écoutent, Rocherouge n’existe que parce que nous y vivons, les uns et les
autres et pourtant, le fait que nous vivions ne suffit pas à prouver
l’existence de Rocherouge… Apparence de paradoxe…


— Est-ce dans ce livre ?


— Oui, parmi bien d’autres choses.


Un bruit de clochettes et des rires, surtout des rires,
stupides, grinçants, horribles, précédèrent l’arrivée de Livradoch le Fou et
son inséparable Rougecrin Bancale.


Livradoch ne riait jamais, dansait sans cesse et faisait
tinter les quatre clochettes dont était orné son chapeau de cuir. Vêtu de
hardes noires, il était grand, maigre, voûté, anguleux et secoué de
tremblements.


Rougecrin ne dansait pas mais riait au bruit des clochettes
de Livradoch le Fou. Rousse, potelée, le visage couvert de taches de rousseur,
elle avait été une petite fille ravissante que l’esprit avait un jour quitté.


Elle aussi n’acceptait que des haillons noirs qui ne
masquaient pas grand-chose de ses formes.


Un seul être possédait le pouvoir de les calmer par sa
seule présence, Shirlaine, qui les accueillit avec un sourire de joie, comme
elle eût accueilli des amis très chers. Ce qu’ils étaient pour elle,
effectivement. Ils se turent, cessèrent de remuer, de tressauter et se posèrent
au bas des marches, leurs regards vides posés sur celui de la jeune fille, d’un
bleu lumineux.


De la paume de sa main aux doigts spatulés, Doule Dos
effaça le dessin sur le sol et remonta s’asseoir auprès de Shirlaine pour
reprendre le fil du récit.


Le gong de la tour résonna et tous levèrent la tête, hideux,
sous la crasse, les croûtes, les pustules, les tignasses ou les coiffes
innommables. Shirlaine fronça les sourcils et écouta.


— L’alerte, murmura le gnome.


— On entend crier vers la porte du sud, renchérit
Jambe Folle tandis que Bot Pied Bot se levait pour placer son chapeau de cuir
derrière sa nuque afin d’amplifier les sons.


— C’est bien la porte sud, coassa-t-il, les gardes
beuglent !


— Tu y cours, Trousse-Bille, demanda Double Dos en
fixant le maigre gamin boutonneux et sans âge, qui fit des gestes de
compréhension et disparut comme s’il n’avait jamais existé.


— Ce doit être grave, le gong résonne toujours,
observa Shirlaine.


— Tu devrais rejoindre le palais. Le dhan peut avoir
besoin de tous ses conseillers autour de lui.


— Il n’a que faire de ma présence. Et je suis plus
utile ici, parmi mes amis, que là-haut où chacun dispute à l’autre une place de
préséance. Poursuis ton récit.


— Je m’incline devant ta volonté, dame Shirlaine.


De ce fait, la fille du dhan Achgari n’assista pas à la
scène dramatique ayant pour cadre la salle de réception du palais. Le gong
d’alerte ne résonnait plus. Averti par l’officier de garde à la porte sud, le
dhan venait d’autoriser l’ouverture de la herse puis l’avancée du pont à
galets. Un petit groupe de guerriers, sur des ratites apparemment épuisés
demandait l’accueil, apportant un message exprès du dhan de Chomerlo.


Le front plissé par la curiosité, la perplexité et un peu
d’inquiétude, le dhan Achgari, entouré des conseillers du palais, regarda
avancer, en titubant un peu, le grand gaillard aux traits tirés, qui avait tenu
à lui remettre, en personne, le cylindre de bois dur contenant le message.


Le dhan remercia fort courtoisement, ordonna que l’escorte
et le messager reçoivent accueil et réconfort et se hâta de chercher à ouvrir
le rouleau en tirant sur chaque extrémité. Oscillant sur ses jambes gainées de
cuir, le messager fit un geste des mains que le maître échevin surprit et sut
traduire.


— Tourner chaque extrémité en sens inverse,
chuchota-t-il à l’oreille du dhan.


Ce qui fut fait, par chance dans le bon sens et libéra le
message écrit sur peau de rhinodon. La lecture des premiers mots sidéra à tel
point le dhan Achgari qu’il dut reculer pour finalement s’asseoir sur le haut
siège le plus proche pour chercher la signature. S’il fut incapable de
reconnaître en celle-ci le nom de son lointain voisin Illenard, le cachet de
cire formant sceau lui assura qu’il ne pouvait s’agir que du dhan de Chomerlo.


— Mes amis ! exhala-t-il alors d’une voix faible
que quelques toussotements lui permirent de raffermir. Mes amis ! Une
nouvelle épouvantable ! Horrible ! Inimaginable ! Notre voisin
et néanmoins ami de Chomerlo nous annonce que devant sa cité-bastion où chacun
vivait en paix, vont arriver les troupes d’un conquérant inconnu, qui serait
seigneur de Yosh et se proclame en tout cas Olang Khan. Il aurait déjà ravagé
Shamuro et Bahia Bahia. Illenard nous affirme qu’il est décidé à résister et
que son peuple se sacrifiera plutôt que de se rendre. Il nous avertit d’avoir à
préparer sans perte de temps notre défense, car le prétendu Olang Khan aurait
laissé entendre qu’il était décidé à conquérir les principautés de Shkunn pour
dominer le monde. Voici pour le principal.


« Illenard ajoute des notules concernant les
informations reçues de rescapés de Bahia Bahia. Les conquérants massacrent les
populations, hommes, femmes, enfants, pour ne pas avoir à les nourrir. Ils ne
conservent que les jeunes filles, pour la reproduction, et les jeunes hommes
pour les former à la guerre.


« Horreur ! Shirlaine ! Ma fille…


« Du calme ! Voyons, où en étais-je ? Oui…
voilà… Bahia Bahia a résisté moins de dix jours. Les Yoshis sont des guerriers
redoutables. Ils ont le nombre. Chomerlo va devoir lutter à un contre quatre.
Il me précise qu’il y aurait des légions féminines, plus redoutables encore que
celles des guerriers. Bien entendu, viols, pillages, assassinats, destructions,
font partie des regrettables conséquences de la prise de la cité. Voilà !
Il n’y a rien de plus… la formule de courtoisie… Je disais donc…
voilà ! »


— Voilà ! répéta machinalement le plus âgé des
conseillers, les bajoues tremblotantes.


— Oui, voilà ! répéta le dhan Achgari en
regardant la peau de rhinodon qui tremblait entre ses doigts. (Puis il se
ressaisit et poussa un rugissement.) Toi ! beugla-t-il en pointant un
doigt menaçant vers le messager aux paupières trop lourdes pour demeurer
longtemps ouvertes et qui attendait, planté à trois pas. Que sais-tu ?


— Yosh… mort… a…in…ini… euh… oh… uer…, bredouilla le
malheureux, aussi incapable de placer un mot après l’autre qu’un pied devant
l’autre.


— Qu’on le restaure, qu’on le réveille, qu’on le
ravigote ! brailla le dhan en gesticulant. Il me faut lui parler.


Trois officiers se précipitèrent et empoignèrent le
messager dont les jambes lâchèrent et qu’ils durent traîner sur le dallage de
la grand-salle. À chaque dalle, les lourdes bottes en écaille de sauropode
claquèrent sinistrement.


— Ma fille ! Shirlaine ! Où est ma
fille ?


— Probablement avec les habitants de la basse cité,
suggéra l’échevin chenu, le moins affecté des assistants.


— Envoyez quelqu’un la chercher. Qu’on lui dise que la
situation l’exige. Que le moment est grave. Peut-être désespéré. Non… qu’on ne
lui dise rien. Si ce n’est que le dhan, pas son père, hein ? le
dhan ! l’exige.


— Bien entendu, souffla onctueusement l’échevin chenu.


— Reprenons-nous, que diantre ! grommela le dhan
rubicond en retrouvant un peu de son assurance, après ces manifestations
d’autorité. Sénéchal, rassemblez immédiatement dans la salle du conseil tous
les conseillers et échevins, de l’ordinaire et de l’extraordinaire. Les
commandants des unités de notre protection, hormis le chef de la garde de
service aux remparts. À celui-ci, faites transmettre de doubler les
factionnaires, d’exiger le respect rigoureux des consignes, de patrouiller
chaque thanan sur le chemin de ronde. Avez-vous tout en mémoire ?


— Je vais exécuter fidèlement, dhan.


— Parfait. Eh bien… je vais rejoindre la salle du
conseil. Que tous ceux qui se trouvent ici me suivent.


Le dhan Achgari venait de retrouver son allant, sa taille,
son embonpoint, sa prestance, après le coup porté à sa sérénité par le maudit
message. Pour un peu, il l’eût relu en marchant. Sagement, il y renonça, ne
voulant pas donner à nouveau l’impression de ne pouvoir faire face à
l’événement.


— Lhor, mon ami, veillez donc à ce qu’on avise mes
fils d’avoir à me rejoindre immédiatement.


— Même s’ils sont en galante compagnie ? souffla
l’échevin chenu.


— Surtout s’ils sont en galante compagnie. Je leur en
foutrai, moi, de baiser pendant que leur père se prépare à des décisions
capitales ! Qu’ai-je dit, Lhor, mon ami ? demanda le dhan après un
sursaut de surprise horrifiée.


— Rien que naturel, dhan. Je vais envoyer quérir ces
jeunes gens qui se trouvent sans aucun doute au jeu de paume.


— Parfait. Vous êtes un homme remarquable, vous
l’ai-je déjà dit ?


L’échevin chenu n’écoutait plus, penché sur l’épaule d’un
officier dont le regard de plus en plus sombre laissait deviner avec quel
enthousiasme il accueillait l’ordre reçu.


La salle du conseil ne s’emplit qu’à petite allure, la
plupart des conseillers ayant déjà choisi le lit et quelquefois le sommeil dont
les émissaires de l’échevin durent les tirer sans douceur. Mais une telle
convocation était trop inhabituelle pour que le plus réticent d’entre eux
hésite bien longtemps. Ils se retrouvèrent donc tous dans la salle bruissante,
ajoutant leurs exclamations d’incrédulité à celles déjà adressées aux lumignons
fumants contre les murs ou à la voûte noircie.


Les fils du dhan rejoignirent, groupés, cherchant à
dissimuler une mauvaise humeur hargneuse qu’un affolement fébrile ne tarda pas
à remplacer.


Shirlaine surgit bonne dernière, au quatrième toussotement
de son père cherchant par quelle formule débuter son annonce dramatique pour en
accentuer encore l’impact.


Les yeux bleus immenses de la jeune fille s’étonnèrent
brièvement du nombre et de la qualité des assistants et elle prit place à
droite de ses frères aînés. Ce fut le moment que choisit le dhan pour
expectorer son cinquième toussotement avant de débiter, d’une traite, le
message l’Illenard, dhan de Chomerlo.


Un râle d’horreur s’éleva, laissant deviner la panique
sourde, immédiatement après le dernier mot. Shirlaine pâlit et ses mains se
crispèrent. Un souvenir passa, furtif, dont elle ne tint pas compte. Elle
écouta, attentive, ce qui se répandait autour d’elle. En commençant par les
chuchotements de ses frères, tous trois guerriers redoutables et honorés comme
tels.


Combattre… Se battre à mort… Vaincre…


Venger Shamuro. Faire rendre gorge aux pillards de Bahia
Bahia.


Étriper, arrêter, pendre, trancher les barbares… Brûler le
dhan de Yosh à petit feu… Non, beaucoup mieux, voyons, le laisser mijoter
lentement dans un chaudron d’huile usagée avant de le donner en pâture, cuit à
point, aux écailleux.


Castrer les hommes ! Leur faire avaler leurs
testicules. Mais si, mais si, on le fait couramment en temps de guerre !
Oui et on ouvre les femmes en deux. En commençant par la tête. Idiot ! par
le plus facile, où c’est déjà commencé. Le feu ! Le sang ! Le
carnage ! Le combat ! La victoire…


Tournent les images identiques de batailles imaginaires
autour des héros constellés, illuminés, mystérieusement protégés, qui sont le
centre de chacune d’elles… pâles reflets de réalités autrement cruelles.


Première réalité, faisant suite à une question du dhan,
essentielle, les guerriers de Rocherouge, indomptables, courageux au-delà du
sacrifice, ne représentent que le quart, à peine, de la population active.
C’est suffisant pour la défendre contre les fauves de Shkunn ou une éventuelle
bande de pillards, mais que va-t-il en être devant les farouches éventreurs,
étripeurs, égorgeurs, trancheurs de Yosh ? Si Chomerlo se bat à un contre
quatre, Rocherouge la paisible va devoir faire front à un contre dix.


Depuis l’élection du dhan Achgari, les choses ne se sont
pas améliorées sur le plan de la défense. Brave homme beaucoup plus qu’homme
brave, bon vivant détestant douleur et violence, le dhan a choisi de bien
nourrir la population qui l’a élu, plutôt que d’entretenir une armée de
matamores bagarreurs, toujours prompts à courir aux fesses des filles ou à
trancher le peu de lard des miséreux.


Il faut savoir ce qu’on veut. Se remplir la panse ou
préparer une improbable défense. La trogne de la plupart des hommes de l’âge du
dhan, abstraction faite de l’échevin chenu et de quelques autres, rongés de
l’intérieur, laisse deviner quel choix fut un jour fait.


La situation actuelle exige des décisions, des solutions,
des actions. Défense… Armes… Toute la population… Armes…


Armes ?


Oui, les armes !


Il n’y en a pas en nombre suffisant. Il y a beau temps que
les armuriers occupent leurs moments de Shom Eo à réparer les araires où à
confectionner des bibelots précieux. Mais qu’à cela ne tienne, ils peuvent se
remettre à l’ouvrage. Ils parviendront bien à sortir une trentaine d’arbalètes
d’ici l’attaque… Quarante, dites-vous ?


Mais il en faut au moins cent fois plus !


Impossible, mon cher. Des piques ou des flèches, à la
rigueur.


Des piques ? Pourquoi pas des épieux pendant que vous
y êtes ? Ou des bûches ? Et nos équisaures, seulement une
cinquantaine ? Que sont devenus ceux qui remplissaient les stalles des
remparts ? Vous avez dit partis ? Ah oui ! la nourriture !
Pour ne servir à rien ! Eh bien ! Serviraient aujourd’hui,
hein ? Imprévoyance, manque de clairvoyance… autorité chancelante, laxisme
évident ! Abandon catastrophique, valeurs humaines piétinées. Nos femmes
violées et égorgées. Non, éventrées. C’est mieux. C’est pis. Sottise !


Ce message est un faux. Le messager était vrai. Son escorte
raconte…


Pensez-vous, elle dort… Les femmes yoshis tranchent les
têtes. Non, les queues !


J’avais compris les têtes ! Des femelles enragées… les
mâles doivent être pires que des becs-à-dents !


Combat sans espoir ! Résignation funeste !
Destruction totale ! Abandon des errements du passé ! Oubli misérable
des grandes directions de l’action.


Repli élastique. Recul tactique. La montagne… imprenable.
Les bastions du haut plateau. Point de défense et d’arrêt. Union des forces
contre l’envahisseur ! Constitution de l’armée de salut public ! Les
forces vives de la plaine unies aux puissances du haut plateau ! Victoire
sur la barbarie. Échec au conquérant. Écrasement du fou de Yosh. Le bûcher. Le
gibet. Le billot. La planche à bascule. L’huile bouillante. La pierre brûlante
sur l’estomac jusqu’à ce qu’elle ressorte par le dos. Qu’en penses-tu ?
Fameux ! Horrible ! Terrifiant ! Formidable !


— Assez ! tonna la voix du dhan Achgari dans le
tumulte croissant dont Shirlaine n’avait saisi que des mots-clés, des
images-forces, aussi déconcertants et déroutants les uns que les autres.


Le grondement se fit murmure, bruissement et aurait
rapidement crû jusqu’au brouhaha sans l’énergique intervention du dhan.


— Nous devons nous attendre au pire et nous préparer
en conséquence. Nous pouvons admettre que le dhan de Yosh, le sinistre gredin
qui se proclame Olang Khan est fou, enragé, en proie au mal lent ou à un autre
qui lui touche l’esprit, cela ne changera rien à la situation.


« Pendant que vous échangiez les nobles propos dont
les échos me parvinrent, je consultais mes conseillers de la défense. Il semble
que Rocherouge ne soit pas en mesure d’offrir une résistance bien efficace.


« Non, non, ne protestez pas avant que j’en aie
terminé. Je connais votre courage valeureux, votre envie de sacrifice, votre
désir de vous lancer la lame au poing face aux guerriers sanguinaires de Yosh
et de faire un rempart de votre corps devant nos murailles écarlates.


« Je sais cela. Je sais que nos arbalétriers occiront
autant d’ennemis qu’ils possèdent de carreaux et que nos lanciers impétueux sur
leurs cinquante équisaures, entreront comme un coin dans la masse des quelques
milliers de montures adverses.


« Mais je sais également qu’en fin de compte, aux
gibets des remparts pendront les habitants de Rocherouge. Nos femmes, nos
filles, nos enfants seront suppliciés de mille et une manières, la une valant
les mille.


« Le sénéchal du palais me rappelait qu’au dernier
recensement, à ma prise de fonction, Rocherouge comptait quatre-vingt-dix mille
trois cent quatre-vingt-onze âmes, parmi lesquelles les malheureux de la cité
basse. Sans entrer dans la mathématique, ayant dans l’esprit que Chomerlo va se
battre à quatre contre un, nous savons que Yosh a soixante-quinze mille
guerriers. Contre les huit mille de Rocherouge. De quoi inquiéter… moins
valeureux que nous, évidemment. Pas nous, pas nous, je le sais, mon cher
commandeur des arbalétriers.


« Retenons quand même que ce rapport de un contre dix
n’est pas favorable et exerçons-nous quelques instants au combat rapproché
permettant à un brillant défenseur de la cité de couper, trancher, décoller,
tuer, dix adversaires sans recevoir le coup fatal.


« S’il en est un seul d’entre vous qui m’apporte la
solution à ce problème important, je lui transmets immédiatement le
commandement des armées. Ne protestez pas, mon cher hospodar, et dormez sur vos
deux oreilles pendant qu’il en est encore temps. Je vois mes fils faire un
geste de refus. Serait-ce que l’un d’entre eux, voire les trois… Vous disiez ?
Ah ! le noble sacrifice ! L’idée généreuse. Quérir des renforts. Mais
voyons. Pour quérir des renforts, apprenez, mon cher enfant, qu’il vous faudra
une escorte d’un bon millier de guerriers à soustraire à notre défense, pour
parvenir en vie dans le territoire de notre plus proche voisin du haut plateau,
le dhan d’Okanax. Vous y parviendrez, je le vois à vos visages résolus. Mais si
vous revenez avec une armée, ce sera pour trouver les cendres et les ruines de
Rocherouge. Question de temps. Yosh a parfaitement compris le problème du
déplacement, qui possède une quantité fabuleuse de ratites et d’équisaures.
Mais assez parlé de ces détails. Je vais vous donner le point de vue éclairé
d’un homme qui, tout en ne craignant ni les coups ni la mort, se trouve heureux
en Rocherouge, moi.


« Plutôt que de lutter à armes inégales, à un contre
dix et de tout perdre de la plus horrible des manières, je propose, avant que
d’ordonner, que les habitants de la cité se préparent dès maintenant au repli
stratégicotactique en direction d’Okanax. Nos guerriers, en avant-garde,
flanc-garde, arrière-garde, protégeront le peuple contre la faune et les autres
dangers. Nous pouvons rejoindre Okanax en un quart d’année. Les Yoshis seront
en vue de Rocherouge en un peu moins de temps. Même si Chomerlo se défend avec
l’énergie du désespoir. J’ai dit. »


Le dhan se pencha vers l’échevin chenu, un réel familier et
lui demanda à voix basse :


— N’ai-je rien oublié ? Ai-je été
convaincant ?


— Oui, dhan, moi qui observe, je n’ai vu personne
manifester contre ce projet dont la noblesse ne peut échapper à aucun des plus
valeureux de nos chefs de guerre.


— Donnons-leur le temps de la réflexion, ne
pensez-vous pas ?


— Certainement. Cela ne peut qu’augmenter leur
indécision. Vous en profiterez.


Ce qui aboutit, aussitôt l’annonce faite d’un répit d’un
jour complet pour étude et conclusions, à l’évacuation précipitée de la salle
du conseil, dans la plus formidable bousculade jamais constatée dans ce lieu de
confidences somnolentes.


Ne demeurèrent autour du dhan, songeur et morose, que ses
trois fils, sa fille, l’échevin chenu, le sénéchal du palais et quelques chefs
de guerre aux traits ravagés par la certitude de perdre, dans un avenir très
proche, les multiples avantages d’une vie douillette passée à protéger les
braves gens contre quelques douzaines de rhinodons enragés.


— Cette foule angoissée nous laissant enfin entre
responsables, voyons un peu les détails de notre opération, décida le dhan.


— Parce que tu veux réellement fuir Rocherouge, père ?
demanda Shirlaine d’une voix où l’incrédulité se disputait à la colère.


— Fuir, fuir ! Tout de suite les grands
mots ! Bougre ! nous ne fuyons pas. Nous refusons un combat perdu
d’avance en effectuant un repli stratégicotactique, ainsi que je l’ai clairement
indiqué. Aussitôt en Okanax, nous nous allions à notre puissant voisin,
certainement un très brave homme et nous faisons face pour anéantir Yosh et
tous les Yoshis. Nous reconstruirons Rocherouge plus belle que jamais. Tâche
exaltante !


— Rocherouge sera donc livrée sans combat, sans
défense, avec ses richesses non seulement matérielles, car elles sont
remplaçables, mais surtout spirituelles, ses livres du passé de l’Avant, ses
tombes, ses souvenirs, sans compter les pauvres gens qui ne pourront pas ou ne
voudront pas partir. Et tu trouves cela exaltant ?


— Tu déformes tout. D’abord, s’il reste du monde en
Rocherouge, je n’ai pas à me faire de souci pour eux. Chacun est libre de
choisir sa fin.


— Parce que tu appelles sans doute être libre, le fait
de n’avoir qu’une jambe, pas de jambes du tout, d’être aveugle, sourd, muet ou
simple d’esprit et ne pas être capable de marcher sur mille lieues.


— Tu fais allusion à quelques-uns des misérables
qu’abrite notre cité basse. Entre nous, je considère que pour beaucoup d’entre
eux, pour ne pas dire la plupart, l’assaut des hordes yoshies remplacera
l’opération de nettoyage que nous nous sommes toujours refusés à effectuer.


— C’est révoltant ! Il fut un temps où mon père
me disait qu’une vie, quelle qu’elle soit, méritait notre respect. En serait-il
différent aujourd’hui ?


— Mais non ! La preuve, pour épargner des vies,
je propose, que dis-je, je décide, l’évacuation. Je ne peux tout de même pas
obliger à partir ceux qui ne veulent pas. Et quant à ceux qui ne peuvent pas,
nous serons malheureusement conduits à les sacrifier à la survie des
bien-portants.


— Un combat n’est jamais perdu d’avance, sauf par les
lâches, cracha-t-elle méprisante. J’ai lu, dans les livres de la crypte, le
récit d’épopées où une poignée d’hommes et de femmes courageux défaisaient des
armées prises soudain par le doute. Si nous ne parvenons pas à repousser
l’envahisseur, nous sommes capables de lui infliger des pertes telles que sa
prochaine opération lui sera fatale. Tu as compté je ne sais combien de
guerriers de Yosh, mais tu n’as pas soustrait ceux que Chomerlo va éliminer.


— Tu as lu trop de récits ou transcriptions sans bases
sérieuses. J’estime et je proclame que la vie humaine doit être préservée. Je
mets mes actes en accord avec ma pensée. Devant une menace que nous sommes
incapables de contenir, nous devons reculer, aller chercher un appui pour
ensuite faire front. Et là, alors là !


— Alors là ! Il faudrait d’abord que le dhan
d’Okanax ne soit pas aussi timoré que celui de Rocherouge et qu’il accepte de
se battre. Mais il se pourrait aussi qu’au contraire il n’ait aucune envie de
s’allier à Rocherouge et préfère l’isolement dans ses montagnes à une campagne
toujours aléatoire. Dans ce cas, que deviendront les braves gens de Rocherouge
dans le haut pays, en un endroit où il faut chasser et cueillir pour
survivre ?


— Pas de défaitisme. Rien ne nous a jamais opposé à
Okanax. Nous avons nos conseillers, nous saurons persuader. Nous trouverons des
solutions. Nous offrirons des compensations…


— Je considère ce départ comme une épouvantable
erreur. Un crime contre notre cité.


— Ma fille, si tu n’étais pas ma fille, je te ferais
immédiatement regretter ces mots en trop !


— Mon père, si tu n’étais pas mon père, je t’en dirais
mille fois plus. Si maman avait été de ce monde, elle serait à mon côté,
effarée de voir les fils dont elle était si fière préférer parader sur leurs
ratites le long d’une colonne de malheureux allant à pied, plutôt que de
combattre l’ennemi les armes à la main. Je vous le dis, vous serez maudits pour
avoir abandonné la terre de vos ancêtres.


— Allons, allons, ne nous emballons pas. Un peu de
réflexion. Les habitants de Shamuro sont morts ou en esclavage. Les femmes
servent à la remonte. Bahia Bahia n’existe plus. Chomerlo ne tardera pas à
disparaître en cendres. N’est-ce pas suffisant ? Tous ces gens-là avaient
sans doute les mêmes généreuses idées que tu nous jettes au visage et qui sont
gratuites. À quoi ont-elles servi ?


— Ils n’ont pas eu le temps de préparer la défense. Nous
disposons d’au moins cent jours. Et en ce temps-là un peuple se reprend,
s’arme, se forge un courage neuf, une foi en l’avenir, en son bon droit et
prépare la lutte à outrance. Rocherouge n’est pas une cité-bastion comme les
autres. Elle jouit de l’appui de la montagne. Ses défenses sont puissantes.
Celles de Bahia Bahia étaient inexistantes ou presque, à côté des nôtres, oui,
je l’ai lu également. En cent jours de préparation nous pouvons arrêter les
Yoshis, leur imposer notre combat, les étriller, les dégoûter à jamais. Et si
nous sommes défaits, nous mourrons avec la fierté d’avoir défendu notre pauvre
terroir.


— Avez-vous entendu, sénéchal ?


— J’ouïs, en effet. Dame Shirlaine possède une forte
personnalité.


— Déconcertante, ne trouvez-vous pas ?


— Une bouche aussi pure ne semble pas faite pour
expectorer des mots aussi cruels.


— La fréquentation des gueux, voilà où cela
mène !


— Elle protège son corps des atteintes de la scrofule
et des bubons mais je crains en effet que son esprit ne porte la marque de
déviations regrettables.


— Quand vous cesserez de porter des jugements ineptes,
peut-être pourrez-vous vous demander ce qui arrivera quand le dhan d’Okanax
accrochera mon père à l’une des poutres de son palais et pendra l’échevin par
les pieds, afin que le sang lui vienne à la tête avec l’esprit qu’il a perdu.
Père, c’est la dernière fois que je te donne ce nom. Je me retire au milieu de
ceux que je respecte et que j’aime. Je refuse à mes frères de se prévaloir du
même sang que le mien. Je ne reconnais plus qu’une seule filiation, par ma
mère. Adieu.


Bouche bée, le dhan Achgari regarda sa fille pivoter,
relever à pleins bras sa jupe encombrante sur son pantalon blanc bouffant et
quitter la salle au claquement nerveux de ses sandales sur le sol dallé.


— Ah ! la fille de garce, la…


— Calmons-nous, dhan, soyons lucides, souffla
l’échevin chenu. Cette jeune personne est visiblement influencée par la pègre
de la basse cité.


— Ma fille ! Comme si… enfin… Mais je me suis
souvent demandé… enfin… vous voyez ce que je veux dire… Lhor, bien entendu.
Dame Berthe… et ce jeune officier de sa garde… Sont tout de même morts de la
même maladie à boutons.


— Nous avons sans doute envisagé des possibilités mais
au grand jamais personne n’aurait osé porter un tel jugement sur dame Berthe.
Une femme comme il en aurait fallu à tous les hommes de Rocherouge.


— Parleriez-vous sérieusement ? chuchota le dhan,
troublé.


— Je parle toujours sérieusement, quand il s’agit de
la famille du dhan élu.



[bookmark: _Toc355627333]CHAPITRE III


L’odeur épouvantable régnant habituellement dans la cité
basse s’était accrue des relents aigres de la bière de kof dont s’emplissaient
sans retenue les misérables réunis à l’ombre des murailles. Les plus valides
assuraient le ravitaillement entre la cité abandonnée et la place grouillante
de semi-humanité.


Depuis le départ de la population active, à laquelle
s’étaient joints les gueux les plus craintifs, la vie s’était réfugiée sur
cette place, autour du donjon, sans doute par habitude. Ou par crainte d’un
retour des occupants de la cité haute.


La plupart étaient ivres morts et gisaient dans leurs
déjections. D’autres, rares, chantaient, braillaient, dansaient autour du
donjon en une farandole grotesque, ponctuée de chutes ou d’arrêts destinés à
vider les estomacs d’un trop-plein encombrant.


Tassés sur les plus hautes marches, devant la porte du
donjon, quelques autres enfin discutaient à voix couverte de la chance perdue,
de l’abandon, du destin, des astres contraires, de ce qu’ils auraient aimé
faire s’ils avaient eu deux yeux, deux jambes, deux bras valides, du souffle,
moins de boutons ou de bubons, la santé et la force, quoi !


Que les autres aient cherché à oublier leur terreur devant
l’inéluctable avancé à l’horloge du temps les laissait de pierre. Ni Jambe
Folle ni Double Dos, l’Écailleux, Bot Pied Bot, Gueule, Gros Bras ou Trousse
Bille ne goûteraient à la boisson des nantis partis. Et si, parmi les corps
gisant dans le vomi et ceux qui allaient s’y étaler, on aurait pu compter
autant de femmes que d’hommes, celles qui se groupaient habituellement au plus
près de Shirlaine attendaient en chuchotant, la Pétasse, Gros Cul, Sans Dent,
la Bossue, Céleste, Nuage, Splendeur…


Oui, tous ces noms qu’ils s’étaient donnés, qui pouvaient
sembler fous, faux, tristes, drus ou crus et n’étaient que simples vérités
acceptées. Céleste était aveugle, comme Splendeur ou Nuage mais également comme
Gros Bras. Gros Cul n’avait jamais parlé. Généreuse de ses fesses elle ne
savait que grogner quand par hasard un membre moins maladroit que les autres lui
procurait un semblant de joie. Pétasse, comme elle, ne rechignait jamais à
contenter le copain en état de manque.


Et personne n’y trouvait à redire ni même à dire. On avait
vécu dans la merde et dans la merde on allait sans doute crever. Qu’y avait-il
donc, de l’autre côté, après cette foutue chiotte de vie ?


Shirlaine ouvrit la porte et parut.


Le faible grincement des gonds suffit à alerter ceux qui
veillaient et ceux qui ne dormaient pas encore. Quelques cris d’ivrognes,
quelques rots, précédèrent le silence. La farandole s’agglutina, s’affaissa, se
tassa, s’immobilisa.


La jeune fille ne protesta ni ne s’indigna devant
l’épouvantable. Rien ne peut dépasser en abjection l’abandon d’une cité par
ceux qui sont chargés de sa défense.


— Nous t’attendions, déclara Double Dos en se
redressant un peu.


— Je l’espérais. Mais il me fallait penser, chercher,
imaginer. Crois-tu possible, d’ici peu, disons lorsque cette horreur qui se
boit sera consommée jusqu’à la dernière goutte, que nous nous réunissions tous,
non pas sur la fange de la place d’ombre mais sur les dalles de la place des
joutes ? Je voudrais que nous nous comptions, afin d’envisager ce que nous
pouvons faire.


— Parce que tu estimes pouvoir réaliser quelque chose
avec nous ?


— Évidemment. Je ne suis pas restée pour attendre
qu’un Yoshi me prenne l’honneur et la vie. Même seule, je me battrai.
Rocherouge ne peut mourir abandonnée de tous. Une cité n’est pas un assemblage
de pierres, mais la somme des esprits de ceux qui l’ont habitée depuis sa
création.


— Sans armes, sans outils, sans connaissances…


— N’égrène pas les raisons de renoncer mais donne-moi
celles d’espérer.


— Mais enfin, regarde-nous ! Tu pouvais partir,
conserver ta jeunesse, ta beauté ou tout au moins lutter avec autour de toi des
chevaliers pour te défendre.


— Ils sont ici, mes chevaliers. Double Dos, dès que la
boisson aura cessé de faire son effet, avertis-moi. Fais en sorte que ce ne
soit pas trop long afin que nous trouvions le temps de préparer une réception
digne d’un fou de Yosh.


— Parce que tu es réellement décidée à te
battre ?


— Pourrais-tu en douter encore ?


— J’ai compulsé les écrits depuis la décision fatale.
Nous pourrions nous réfugier en groupe dans la montagne en nous défendant
contre les fauves, le temps que les Yoshis brûlent Rocherouge. Il restera
ensuite les pierres et nous trouverons toujours des souterrains, des caves, des
recoins où tenir jusqu’à la fin.


— Non. Ce sera une défense active. Et tu m’aideras.


— Tu as ma parole.


— Je l’ai toujours eue.


— Rejoins le palais. Tu seras prévenue.


— Attends… N’est-ce pas Livradoch et Rougecrin ?


— Il me semble. Comment savoir où ils sont
allés ? Je les ai cru partis avec le dhan… En tout cas, les voici…


Maigre, ses épaules faisant des angles vifs sous les loques
noires, son nez busqué plus mince que jamais, Livradoch approchait en remuant
la tête, comme depuis bien des années. Lentement de droite à gauche, puis d’un
geste réflexe, rapide, de gauche à droite. Et les grelots tintaient.


Pas question qu’il parle et qu’il explique. Peut-être
coasserait-il à un moment ou à un autre. Il avançait de sa curieuse démarche
tressautante. Pour faire l’équivalent d’un pas, il devait sautiller une fois
sur la jambe gauche, pas très forte, et deux fois sur la droite, trop faible.
Un mal dont il n’avait pas plus conscience que de celui qui avait bloqué son
esprit en un repli mystérieux de son cerveau.


Son regard sombre aurait pu être beau, mieux que normal,
tant ses yeux étaient grands. Malheureusement totalement vides. Jamais il ne
s’arrêtait de tressauter, danser, sauf pour dormir ou quand il se découvrait à
moins de quatre pas de dame Shirlaine.


Rougecrin le suivait et son rire atroce jaillit quand elle
découvrit la masse des corps étendus. Shirlaine constata qu’elle avait troqué
ses haillons noirs contre une sorte de sac rouge percé de trois trous, un pour
la tête et deux pour les bras. Ses jambes étaient nues, lisses, sales et
belles. Jusqu’à la hanche bloquée. Et une fois de plus, en s’asseyant, elle
exposerait la fente rouge clair de son ventre sous une toison aussi rousse que
sa chevelure folle.


Mais c’est un ventre que personne n’approchera, aussi
longtemps que Livradoch le Fou vivra et tolérera la Bancale auprès de lui.
Museau Puant a voulu mettre la main, un soir, avec l’idée d’y plonger autre chose.
On retrouva son corps sans tête et sans ce qui fait l’homme, dans un des trous
aux immondices.


— Livra ! Rougebelle ! Comme je suis
heureuse de vous voir ! s’exclama Shirlaine, radieuse.


Ils entendirent, approchèrent, prirent la pose de leur
attente ou de leur adoration et se turent, cessant de remuer.


— J’ai apporté pain et viande, Double Dos. Mais il
faudra que tu envoies du monde pour désormais pétrir, préparer la pâte,
entretenir le four… cuire le pain… tu le sais.


— J’y ai pensé. Il y a les éléments voulus.


Elle rentra, ressortit des paniers, trancha les miches de
pain, les morceaux de viande bouillie et fit elle-même le geste qui unit les
tranches de pain et de viande, avant de tendre ce repas complet à Livradoch
puis à Rougecrin. Ensuite ce furent les aveugles, puis les autres. Ni le Fou ni
la Bancale ne remercièrent, d’un geste, d’un mot ou d’un regard et cependant
Shirlaine sourit comme s’ils venaient de lui témoigner d’une insigne
reconnaissance. Les yeux gris de Double Dos suivirent, une fois encore, le
mystère de cet échange entre la fille trop belle du dhan Achgari et certains
parmi les plus misérables des gueux. Lui, le gnome, il le savait, serait le
dernier servi, s’il en restait, et ne demanderait rien. C’était sa fierté. Dame
Shirlaine le considérait comme le chef des milliers de pauvres gens qui
grouillaient, l’avant-veille encore, dans la basse cité. Désormais, il serait
le chef de guerre du petit millier qui n’était pas parti.


— Dame Shirlaine ?


— Oui, Double Dos…


— Te souviens-tu de ce qui fut dit ici même voici
maintenant quatre de nos jours ?


— Bien des choses furent dites, accorda-t-elle en
tendant pain et viande à Jambe Folle.


— Parmi elles, il en est une qui pourrait avoir de
l’importance aujourd’hui.


— Je t’écoute, fit-elle en tendant viande et pain à la
Pétasse qui sourit de sa grande bouche aux crocs branlants.


— Je suis étonné que tu ne puisses te souvenir…


— Je ne saisis pas. À moins que… Mais non… ne me fais
pas deviner… j’ai tant de tourments en tête… Tiens, Queue de Rat…


— Trois cercles ne te rappelleraient-ils rien ?


— Si, puisque tu m’y invites.


— Je ne suis pas savant. Seulement un lettré. J’ignore
si une légende assise sur des textes de l’Avant possède un fond de vérité. Mais
il est une succession de signes que j’essaie de croire positifs : le fait
que ce livre ait été précisément celui que je devais lire le jour où le gong a
résonné. Le fait qu’il se soit ouvert à la double page sur laquelle se
trouvaient le dessin et le rite. Le fait que le gong ait résonné. Le fait que
désormais nous sommes condamnés, quel que soit ton courage, notre sacrifice…
comprends-tu ?


— Laisse-moi terminer la distribution, pria-t-elle,
brusquement.


— Fais, mais réfléchis durant ce temps. Et si tu
conclus comme moi, choisis un endroit où personne, en dehors de quelques
familiers, ne sera admis. Un endroit comme la salle de lecture du palais, celle
où brûlait le grand feu, autrefois.


— Il brûle encore, lorsqu’on allume le bois.


— Réfléchis, dame Shirlaine. Nous sommes une bande
misérable d’infirmes contre une armée de conquérants. Il faudra plus que de la
volonté pour avoir un espoir de vaincre.


Elle ne réagit pas mais ses lèvres se serrèrent et elle
distribua le reste des provisions avec une hâte inhabituelle. Tous reçurent ce
qui leur revenait. Double Dos fut le dernier servi avant elle qui mangea le
pain et la viande.


Personne n’osa rompre le silence installé par l’étrange
proposition du gnome. Et c’est en voyant braqués sur elle les regards vides de
Rougecrin et de Livradoch qu’elle prit conscience de l’immense devoir qui
allait lui revenir. Aider tous ces pauvres êtres à mourir dignement, autour
d’elle, avec elle.


Elle essuya sa bouche avec un pan de sa robe. Qu’importait.
Elle abandonnerait définitivement cette tenue trop féminine pour un vêtement de
cuir de ses frères.


— Double Dos, pour Rocherouge, j’accepte mais sois
discret.


— Choisis ceux que tu désires autour de toi.


— Tous ceux qui se trouvent sur ces marches. Nous
sommes tous égaux devant ce qui nous attend.


— Entendu… Nous te rejoindrons dans la salle de
lecture.


Troublée, elle regagna le palais, chargée de ses paniers
vides. Elle erra un long moment dans la salle de lecture avant de se décider à
constituer en hâte un foyer, pour accueillir ceux qui allaient venir et
répondre au vœu de Double Dos, le fils d’une des familles élues qui avaient
occupé ce palais.


Les flammes entamaient la chair d’une énorme bûche, quand
le bruit des grelots de Livradoch le Fou, accompagné du rire terrible de la
Bancale, éclata dans l’escalier de pierre. Shirlaine se demanda pourquoi le
gnome avait insisté pour se retirer dans cette salle, située au dernier étage
du palais. Un supplice pour la plupart de ceux qui allaient devoir escalader
près de cent marches.


Et pourtant ils gravirent les degrés un à un, dans un
tumulte confus, s’entraidant, s’encourageant, pour vaincre douleur, fatigue,
humiliation. Jambe Folle, contraint de sauter les degrés sur sa jambe unique,
pénétra le dernier dans la salle.


Double Dos les maintint un temps contre la paroi proche de
l’entrée pendant qu’il se repérait, paraissant retrouver, les uns après les
autres, les objets qui meublaient cette pièce presque carrée, à l’énorme
cheminée ornée de trophées poussiéreux. L’un après l’autre, il plaça les
visiteurs claudicants et grimaçants, de manière à ce qu’ils forment un large
cercle devant le foyer. Il réserva deux espaces vides, l’un pour lui et l’autre
pour Shirlaine qu’il accompagna, jusqu’à ce qu’elle se soit installée le dos à
l’âtre. Il rejoignit alors l’espace laissé libre face à elle, de l’autre côté
du cercle des assistants mais demeura debout, des rides profondes marquant son
front sous les cheveux blancs hirsutes.


— Dame Shirlaine, ne prends pas en mauvaise part
l’audace dont je semble témoigner. Depuis que les signes m’ont paru indiquer
une voie, je tremble, mais j’espère. Laisse-moi rappeler brièvement ce que le
Livre raconte sur les Hortans.


— Quoi qu’il arrive, je ne t’en voudrai jamais. Comme
moi, tu veux agir pour sauver ce qui peut l’être. Essayer ce qu’indique un
recueil légendaire n’est pas plus insensé que d’espérer battre une armée sans
guerriers, sans arcs, sans flèches, sans idée du combat.


— Merci. Entre les univers dans lesquels notre espèce
construit ses destinées, il existe des passages que nous saurons utiliser à notre
tour, lorsque nous serons parvenus à la phase ultime de notre évolution. Nous
serons alors des Hortans. Retiens bien que je dis « nous », reprenant
les termes du Livre, qui prétend que l’humanité est une entité vivante,
susceptible de croître, de souffrir, de guérir ou même de mourir. La durée
infime de la vie de chaque individu ne permet pas de former une vision globale
de cette humanité. Ceci permet de définir les Hortans.


— Les prêtres soutenaient qu’ils étaient des produits
de l’imagination et qu’il fallait considérer la légende les concernant comme
une histoire destinée à combler le désir de merveilleux des populations, fit
observer Shirlaine à son corps défendant.


— Je croirais plus volontiers les prêtres s’il s’en
était trouvé parmi nous aujourd’hui. S’ils avaient jeté quelquefois un regard
de compassion sur la cité basse. S’ils ne s’étaient contentés, au fil des ans,
d’amasser des biens en faisant appel à la crédulité des populations.


— De toute manière, nous sommes libres de notre choix,
Double Dos. Mon rappel n’avait pour objet que de tempérer les illusions.
Supposons l’existence réelle des Hortans. Acceptons qu’ils ne soient pas les daïmôns
d’une légende, mais des êtres comme nous tous, avec un savoir supérieur.
Qu’espères-tu obtenir d’eux ?


— En un certain sens, ils sont bien des daïmôns… Oui,
c’est écrit dans le Livre, qui précise que les cités des hommes, comme celles
de certaines autres espèces grégaires, ne s’installent pas au hasard mais en
des points précis de l’espace et du temps… Fréquemment, ces points masquent des
portes accessibles aux Hortans. D’où les légendes des daïmôns, ces génies
attachés à la ville. Tantôt féroces, tantôt bénéfiques. Le Livre prétend que si
les hommes choisissent le bon combat, ils peuvent espérer l’aide des Hortans.
Le terme de combat devant être pris dans son sens le plus large. Ce qui
autorise à lui donner son sens plus restrictif de bataille pour la vie de la
cité.


— Double Dos, je t’ai promis, pour Rocherouge, de me
joindre à cet appel. Je te supplie, je supplie les amis qui nous entourent et
dont certains ne paraissent pas comprendre, ce qui ne signifie pas qu’ils
restent dans la totale ignorance des événements, de ne pas nourrir d’illusions
dont la ruine serait catastrophique. Je veux me battre, même seule, mais avec
une volonté farouche d’aller jusqu’au bout, de faire payer le haut prix celui
qui menace la vie de notre ville. Je veux pouvoir compter sur tous les amis
abandonnés par les responsables.


— Je ne discute pas cette volonté. La mienne cherche à
l’égaler. Tous seront autour de toi, jusqu’au dernier instant. Mais nous ne
pouvons négliger une chance, infime, je le reconnais, de découvrir des alliés…
Le Livre s’est ouvert seul, lorsque je l’ai placé sur le lutrin. Et en l’espace
de trois journées, ce qu’il sous-entendait est survenu. Rappelle-toi.


— D’accord, Double Dos. Je suis prête et désormais je
suivrai fidèlement tes instructions, pour cette épreuve.


— L’appel doit venir de toi, dame Shirlaine.


— Pourquoi ? Je croyais que tu connaissais le
rite ?


— Je ne suis pas le maître de Rocherouge.


— Moi non plus !


— Oh si ! demande-leur, demande à tous les
autres. Tu es la reine de cette cité depuis que tu as jeté un regard sur nous…
et personne ne peut te disputer cette royauté.


— J’ignore tout du rite.


— Il le faut. Tu suivras ce que le Livre énonce.


— D’accord…


Le gnome fit un geste de sa main droite et Trousse Bille,
le gamin maigre privé de la parole, se pencha vers le colosse aux yeux blancs
immobile à son côté. Ses doigts tapotèrent sur le poignet velu et Gros Bras
sortit de sa blouse sans couleur un objet que Trousse Bille remit aussitôt à
Double Dos. Celui-ci le déposa devant lui, le fixant avec intensité et le Livre
s’ouvrit, quelques pages tournèrent, mollement, et les doigts plats du gnome
tremblèrent en se tendant vers les signes et les images.


— Dame Shirlaine… dans l’âtre, choisis un brandon
susceptible de marquer cette dalle. Tu le laisseras refroidir devant nous.


Docilement, la jeune fille se leva, chercha dans l’âtre,
sortit plusieurs morceaux à demi consumés qu’elle rejeta, pour finalement
conserver un bout de soliveau largement entamé par le feu. Elle le déposa,
fumant, dans le cercle, devant elle, et reprit sa place.


— Maintenant, exigea le gnome de sa voix grave, trace
les trois cercles qui se toucheront sans se pénétrer. Fais qu’ils aient chacun
deux pas de diamètre. Prends ton temps. Quand bien même il te faudrait un jour
pour réussir cette première image.


Elle se leva et demeura un long moment debout, fixant le
sol, comme si elle espérait un signe, un geste, une aide. Puis elle
s’accroupit, posa la main tenant le brandon éteint contre la dalle et en
s’aidant de l’autre main pivota sur ses pieds joints, traçant un premier cercle
presque parfait.


Elle en sortit vivement, choisit le second centre avec soin
et le cercle fut aussi net que le premier, l’effleurant comme il le devait.
Pour le dernier, elle dut réfléchir plus longtemps avant de découvrir l’endroit
précis où se placer et en quel point commencer le trait qui tangenta
successivement les deux premiers tracés avant de refermer la boucle.


— Reprends place et retrouve le calme indispensable,
dame Shirlaine. À l’intérieur de ces cercles, il faut inscrire les triangles
d’une certaine manière qui te fut indiquée. Je ne peux plus rien pour toi. Ta
mémoire seule, ou un guide autre que moi.


Elle frissonna, impressionnée par sa première réussite mais
aussi par l’extrême gravité du gnome. Devant lui, le Livre était ouvert. Les
images s’y trouvaient inscrites et l’eût-elle voulu qu’elle n’aurait pu les
voir. Elle en fut persuadée et n’essaya pas, faisant appel à son souvenir. La
dalle souillée… la main de Double Dos…


Elle prit sa respiration et tira le premier trait, puis le
second à partir du même point, près du centre de la figure déjà réalisée. À la
fin du dernier tracé, elle laissa échapper le brandon, tant son énervement
était devenu incontrôlable. Des gouttes de sueur ruisselaient sur ses joues et
brouillaient sa vue.


— Tu as franchi la première épreuve, constata le gnome
tandis qu’un murmure montait des assistants figés. En cas d’erreur, l’épreuve
se terminait en ce point. Lorsque tu l’estimeras possible, tu vas inscrire dans
chacun de ces triangles une des trois figures clés. Tu les as vues. Retenues.
Replace-les à l’endroit où elles doivent se trouver pour parvenir à l’épreuve
suivante.


Elle hocha la tête comme si elle ne parvenait pas à chasser
sa peur soudaine et les larmes jaillirent. Elle cacha son visage entre ses
mains, secouée de sanglots et la voix de Double Dos s’éleva :


— Laisse passer la peur. Donne le temps à ta volonté
de reprendre le meilleur sur le doute. La reine de Rocherouge défend son
peuple. Tu es notre force et c’est par toi, pour toi, avec toi que nous
sauverons cette cité. Quand bien même notre apparence serait contraire, nos
volontés unies ont un pouvoir prodigieux dès l’instant que tu les diriges dans
une même direction. N’agis que consciente du geste. Ne te laisse influencer par
rien. Chaque signe a sa place. Pour chaque cité la clé est unique.


Shirlaine renifla, essuya son nez et ses joues d’un revers
de manche et fixa de nouveau les cercles et les triangles énigmatiques. Puis
elle se pencha pour reprendre le morceau de bois brûlé. Sans hésiter elle plaça
l’aleph aux jambes inégales, puis l’étrange anneau tourné de l’infini et enfin
l’oméga, dans le premier tiers de chaque triangle à partir du centre de la
figure.


Elle reprit sa place et chercha le regard du gnome.


— Tu as franchi la deuxième épreuve, assura-t-il sans
relever les yeux. Oublie ce qui vient de précéder. Ne fais plus appel à ta
mémoire. Bien au contraire. Chasse de ton esprit tout ce qui n’est pas la
volonté d’entrer en contact avec le Hortan. Pour te donner l’aisance qui va
devenir indispensable, tu vas par toi-même quérir les objets du rite. La coupe
à demi-pleine d’eau pure. L’écuelle contenant un morceau de pain. La lampe à
huile que tu allumeras à l’âtre. Tu poseras ces objets devant toi, hors des
images. Je te donnerai ensuite l’ultime indication du rite.


Elle ne chercha pas à comprendre ni à se reprendre. Aucun
des assistants n’avait bougé. Aucun ne murmurait plus. Livradoch le Fou et
Rougecrin la Bancale paraissaient pétrifiés. Gros Bras le colosse cramponnait
son bâton tenu droit depuis le début du rite. Trousse Bille à son côté, bouche
ouverte, bavait un peu, incapable de retenir la salive faute d’une langue
suffisamment développée.


Elle les retrouva comme elle les avait quittés, posa les
trois objets devant elle et pour la première fois depuis son arrivée dans la
salle, esquissa un sourire. Elle se sentait incroyablement libérée. Prête à
tenter la dernière épreuve. Et Double Dos l’avertit.


— Une place pour chaque objet afin que la porte soit
libre. Il existe neuf possibilités dont une seule est valable. Tu as déjà
franchi des épreuves redoutables. Mais ici, tu ne peux plus compter sur ta
mémoire. Uniquement sur ton intuition, sur la foi en ces gestes que tu vas
accomplir. Je ne peux plus rien pour toi.


Il lui fallut le temps de découvrir les neuf possibilités
évoquées par le gnome avant de décider de se concentrer sur l’accord
indispensable entre ce qu’elle pouvait accomplir et ce que certains attendaient
d’elle.


Sur l’aleph la lampe, sur l’oméga la coupe, sur l’infini le
pain. Les gestes accomplis avec vivacité, elle reprit place, se gardant de
toucher aux dessins.


— Je ne peux cette fois te dire si tu as choisi
correctement ou non, déclara Double Dos à voix retenue. Je l’ignore et nous
l’apprendrons ensemble. Je découvre que derrière ce que j’imaginais la dernière
des épreuves se trouve l’ultime… Il est une place pour toi en un seul de ces
trois cercles. Le Livre exige que tu saches que l’un d’entre eux prendra ta vie
et l’autre ton esprit… Je te jure, dame Shirlaine, je n’avais pas vu ce verset…
avant ce moment présent.


— Il n’est plus temps de reculer. J’ai tout accepté.
Que dois-je faire ?


— Entrer dans le cercle de ton choix, à ta convenance.


Elle regarda chacun des assistants, effrayée de la tension
perceptible de leur attitude. Puis un détail la surprit. Splendeur semblait la
fixer de ses yeux blancs, tout blancs comme ceux de Gros Bras et des autres
aveugles, frappés par le mal terrible. Et jamais, depuis qu’elle l’avait
découverte, Splendeur n’avait ouvert ses paupières aux longs cils noirs.
Shirlaine se leva, fit le tour de la figure et entra résolument dans le cercle
placé devant Splendeur, celui contenant la coupe et l’oméga.


Terrifiée par la rupture brutale de tout contact avec les
gueux qui l’entouraient, elle eut envie de hurler et retint son cri, en voyant
Livradoch le Fou et Rougecrin la Bancale pénétrer dans les deux autres cercles,
se tenant par la main, à leur habitude. Mais cette fois, leurs mains libres se
levèrent pour prendre celles de Shirlaine et les tenir fermement.


Avec le son de la voix du gnome, le calme revint.


— Que rien ne brise le cercle ainsi formé. La porte
peut désormais s’ouvrir en grand.


Shirlaine se détendit, puis chercha timidement, partagée
entre l’incrédulité et l’espoir fou. Une nouvelle fois elle se découvrit
entraînée vers un lieu semblable et différent, avant de percevoir que cet
ailleurs identique ou presque venait à elle. La main de Livradoch le Fou se fit
plus ferme et ses doigts forcèrent ceux de Shirlaine à s’ouvrir pour les
accepter liés aux siens. Rougecrin la Bancale trouva ainsi une main prête à
cette union et la fille du dhan Achgari osa regarder les deux misérables qui
lui faisaient face.


Elle contint l’effrayante excitation qui l’aurait portée à
sortir du cercle en hurlant sa nouvelle certitude. Livradoch n’avait sans doute
pas changé totalement, mais il n’était plus voûté par sa maigreur. Droit et
flexible comme une lame il avait relevé la tête et fixait le regard bleu de
Shirlaine, exigeant qu’elle patiente encore, qu’elle aide à cette
transformation difficile dont elle prenait peu à peu conscience.


Rougecrin serra ses doigts et elle la regarda à son tour,
éperdue. Les yeux verts, au-dessus des taches de rousseur des pommettes,
vivaient intensément.


— Iras-tu au bout de ta volonté, Shirlaine ?
demanda une voix hésitante, parfaitement inconnue, émanant de Livradoch.


— Qui es-tu ?


— Douterais-tu un instant après nous avoir
appelés ?


— Je ne veux pas douter ! Je veux une absolue
certitude. Je refuse le piège des apparences. Je n’accepte pas la magie démone.
Je veux une réalité !


— Nos doigts entre les tiens. Nos regards devant le
tien. Nos corps, de Livradoch et de Rougecrin devant le tien, que te faut-il
encore ?


— Que tu me prouves que je ne rêve pas, que je ne
subis pas une hallucination ni une possession, que… je ne sais plus…


— Ne quitte pas le cercle ! ordonna brusquement
Double Dos, comme s’il n’avait rien perçu de cet échange que Shirlaine croyait
pourtant effectué à haute voix.


Elle se raidit, suivant avec effroi la transformation qui
se poursuivait en faisant de Livradoch un homme jeune, souple, maigre mais vif,
aux yeux noirs brillant d’intelligence.


— Ne crains plus, conseilla Rougecrin d’une étrange
voix de gorge qui bouleversa la jeune fille.


— Viens, exigea Livradoch en entraînant les deux
femmes hors des cercles.


Avec fièvre, Double Dos s’empressa d’effacer les signes et
de rejeter au loin les rares objets du rite. Les autres gueux, figés, n’osaient
toujours pas crier. Les paupières de Splendeur s’étaient refermées et la jeune
femme souriait, comme si elle avait pu suivre chaque geste accompli. Poings
serrés, Gros Bras traduisait les tapotements continus des doigts agiles de
Trousse Bille lui détaillant le changement merveilleux. Cramponnant sa jambe
unique à pleines mains, Jambe Folle attendait le signal pour pousser un cri de
triomphe que l’on entendrait jusqu’à Yosh, pour le moins. La Pétasse et Gros
Cul, béates, penchées l’une contre l’autre, commençaient à rêver.


— Le feu, murmura Livradoch en s’immobilisant face à
l’âtre, aussitôt rejoint par Rougecrin.


Shirlaine perçut qu’elle devait patienter encore et que ce
qui se déroulerait désormais ne lui appartiendrait plus. Double Dos s’approcha
d’elle, le front toujours barré de rides, ses yeux gris reflétant la terrible
joie qu’il ressentait pour avoir osé et réussi.


— Je voudrais ne pas rêver, chuchota-t-elle.


Il sourit, hocha approbativement la tête et croisa les bras
au-dessus de sa bosse pectorale. Rougecrin et Livradoch se débarrassaient de
leurs haillons puants qui volèrent dans le foyer où ils se consumèrent en
quelques instants.


Shirlaine, gorge serrée, stupéfaite puis peu à peu
convaincue, eut du mal à reconnaître les corps si souvent imaginés du Fou et de
la Bancale. Lui était un homme mince et viril dont elle osa admirer le sexe
puissant et net comme un épieu de chair. Rougecrin, ou ce qui occupait son
corps, avait rompu le lien bloquant la hanche et son buste n’avait rien à
envier à celui de la fille du dhan de Rocherouge. Ses jambes, potelées,
s’affinaient rapidement, pour s’adapter plus exactement au modèle que devinait
maintenant Shirlaine.


— Nous resterons Livradoch et Rougecrin, déclara
l’homme sans se retourner, mains ouvertes offrant leur paume à la lueur du feu.
Shirlaine, va nous chercher des habits pour elle et moi, mais aussi pour toi et
ceux que tu garderas autour de toi. Tu sauras choisir ce qui convient pour
agir, se battre et mourir.


— Je reviens, répondit-elle, comme si la chose avait
été prévue de tout temps.


Elle courut dans les appartements déserts, vidant les
grandes armoires à linge et vêtements. Tout se trouvait en place. Il était
évident que personne dans la cité n’avait eu le temps de former des fardeaux
suffisamment compacts pour un voyage aussi long et difficile. La fuite avait
été plus proche de la panique.


Elle choisit les ensembles de cuir de ses frères, dont la taille
devait convenir à… Livradoch. Pour elle et pour Rougecrin, elle sortit deux de
ses costumes de chasse, également en cuir et arracha en toute hâte ses
vêtements. La vue de son corps, dans le miroir de cuivre poli, la troubla. Elle
eût aimé qu’en cet instant tout s’arrête, que Livradoch entre dans la chambre,
la regarde, prenne ses yeux, puis pénètre en elle avec la force cachée dans sa
virilité affirmée.


Elle poussa une plainte et ses mains se crispèrent à ses
seins, puis la raison lui revint et elle s’habilla, protégeant sa peau du
contact du cuir par le linge de soie tissé par les femmes de Rocherouge. Elle
entassa les vêtements dans des mannes et courut rejoindre la salle de lecture.


Elle n’y retrouva que Double Dos et les deux Hortans,
immobiles devant le feu. Livradoch palpa les chemises, les caleçons, les cuirs
et commença paisiblement à les passer, imité par Rougecrin.


Ainsi la transformation fut complétée. Le Fou et la Bancale
ne furent plus que des silhouettes imprécises que Shirlaine conserva parmi ses
souvenirs.


— Ne commets pas d’erreur sur notre identité,
recommanda Livradoch en revenant se placer devant l’âtre. Rougecrin n’est plus
Bancale, Livradoch ne sera plus jamais le Fou. Mais ils sont bien ici, n’ayant
pas la possibilité de nous interdire d’occuper l’enveloppe humaine dans
laquelle ils ont végété jusqu’à présent. Nous savons déjà la raison pour
laquelle une porte a été libérée ici plutôt qu’ailleurs et ce qui a poussé
Double Dos à te persuader de lancer l’appel. Nous ne sommes pourtant pas venus
pour complaire à la jeune fille du dhan Achgari. Il se trouve qu’en venant
corriger une erreur commise voici bien des années par l’une d’entre nous, j’ai
découvert l’étendue des conséquences pour le monde de Shkunn. Mais sans ta
volonté de tout sacrifier à la défense de ta cité et de ceux que tu considères
comme tes amis, nous ne serions pas intervenus directement à ton côté. Il doit
être bien entendu que nous sommes des mortels dont le risque ne sera amoindri
que par un ensemble de facultés inhérentes à l’espèce humaine parvenue à la fin
de son évolution. Pour ce qui te concerne, parmi les milliers de traits qui
seront décochés, il s’en trouvera qui te seront destinés. Ta vie sera tranchée.
Tu ne sauras jamais si Rocherouge a été sauvée.


— Est-ce une certitude ou simplement un des risques
que je cours ?


— Un risque. Nous ne sommes pas des clairvoyants. Du
moins dans le sens de prédiction. Car tu te rends déjà compte, sans doute, que
nous pouvons échanger sans avoir besoin du secours de la parole.


— Je ne veux retenir qu’une chose. Vous venez à nos
côtés. Que pouvons-nous espérer de vous ?


— De vous conseiller afin que les quelque cent jours
qui vous séparent de l’attaque de Yosh soient utilisés à bon escient.


— À mon tour. J’ai choisi de rester pour défendre
cette cité. Nous avions nos bras, pour ceux qui en ont, quelques imaginations,
pour ceux dont l’esprit n’a pas été repris. Nous ne pouvions rien espérer. Si
ce n’est nous sacrifier sur nos murs, afin que Yosh ne puisse imaginer
Rocherouge abandonnée. Mille malheureux sans armes contre une armée de
guerriers. Sans cette réalité, je n’aurais jamais accepté de vous appeler. Avec
ses hommes et ses femmes valides, la cité pouvait se défendre. La volonté, je
l’aurais suscitée. Mais ils ont fui trop vite pour que j’aie le temps de les
convaincre. Oublions-les donc. Et explique-nous comment un couple d’humains
parvenus à l’ultime développement de l’espèce peut transformer une bande de
misérables en armée victorieuse.


— Simplement en se servant des pouvoirs et de la
volonté de chacun des membres de la bande et en les dirigeant de manière à ce
que l’effort porte au point précis où il peut être efficace.


— Bien. Je ne comprends pas mais je suis prête à
t’apporter mon aide sans restriction pour qu’un jour Rocherouge revive.


— Ne donne pas à ceux que tu viens d’appeler
l’impression que tu minimises la valeur de leur intervention, conseilla Double
Dos, soucieux.


— Laisse. Elle est fière. Il est indispensable qu’elle
le reste. Une qualité qui a manqué à ceux qui sont partis. Shirlaine, seuls,
nous ne pouvons rien. Tu as proposé mille guerriers…


— Non, j’ai dû évoquer mille malheureux sans armes ni
possibilité de se battre…


— C’est cela, mille de tes amis. Tu vas leur annoncer,
à ta manière et à ta convenance, qu’ils recevront certains pouvoirs, pour ceux
qui accepteront de lutter à ton côté. Tu ne leur dissimuleras pas qu’ils seront
mortels, comme nous. Les pouvoirs qu’ils recevront ne leur seront octroyés que
momentanément et certains en souffriront dans leur chair ou leur esprit. La
tâche que nous te confions est plus délicate que la défense des remparts.


— Elle ne m’effraie pas. Je les connais tous. Je
saurai leur parler et les convaincre. Pour ceux qui peuvent comprendre. Pour
les autres, je m’en porterai garante.


— Nous accepterons. Double Dos, il convient que tu
reçoives les pouvoirs en premier.


— Pas moi ! Dame Shirlaine… protesta le gnome.


— Non. Elle doute et confond rêve et réalité. Il faut
qu’elle plonge en celle-ci qui l’attend autour du palais.


— Pour elle, j’accepte.


— Shirlaine, laisse-nous. Chaque récipiendaire sera
seul pour nous entendre et décider. Va et commence à convaincre ceux de tes
amis que tu peux toucher. Ne perds pas de temps. Il sera notre bien le plus
précieux. Double Dos viendra te chercher.


Elle inclina un instant le front, subjuguée par cette voix
à la fois chaude et impérieuse. Un homme, comme elle avait imaginé qu’il en
existait en Rocherouge, alors qu’ils n’étaient que pantins. Elle osa fixer le
regard sombre, y vit poindre une expression d’anxiété que la volonté chassa
avec un temps de retard. Profitant de cette faiblesse, devinée plutôt que
réellement perçue, elle défia, offrant une forme d’alliance à laquelle personne
n’aurait su la contraindre, quelques instants auparavant.


— Prends garde ! crut-elle entendre, avant de se
détourner vivement pour masquer sa rougeur et fuir de la salle de lecture.


Autour du palais, tous ceux que la bière de kof n’avait pas
encore terrassés saluèrent son apparition par des hurlements. Seul le petit groupe
des fidèles, les aveugles, Jambe Folle, Trousse Bille et quelques autres
demeurèrent muets, implorant du regard. Elle domina sa peur et son dégoût.
Jamais elle n’avait constaté autant d’ignominie dans la masse grouillante et
dépenaillée qui braillait et s’agitait devant le parvis. Des accouplements
monstrueux faisaient hurler de rire des spectateurs obscènes, des groupes mieux
organisés buvaient au commandement d’un d’entre eux, entre deux chants
horribles. Sur une corniche dominant un porche, trois filles rongées par
d’énormes pustules présentaient des ventres nus à des ivrognes bavant, tête
levée. Au-dessus de tout, l’odeur pestilentielle flottait, soulevant le dégoût.


Elle eut l’impression que quelqu’un la fixait éperdument,
désespérément, chercha et trouva, le jeune muet, Trousse Bille, sa grande
bouche entrouverte, la main gauche posée sur le poignet du colosse, Gros Bras
cramponné de l’autre main à son bâton. Avec un soupir de soulagement, elle se
reprit, chassant les miasmes, la peur, la colère, le désespoir et sourit à
Trousse Bille. Elle distingua clairement le mouvement immédiat des doigts
tapotant le poignet et le visage de Gros Bras s’éclaira. Eux, comme elle,
venaient de douter. Il ne fallait plus que cela se reproduise.


Elle leva les deux bras pour obtenir le silence et la voix
formidable du colosse tonna, étouffant les clameurs, amenant peu à peu la foule
à se tasser autour du parvis. Les pots de bière cessèrent de circuler ;
les moins ivres parmi les assistants bousculèrent les autres pour se
rapprocher.


— Patience ! lança-t-elle avec force. Grâce à la
sagesse de notre chef de guerre, Double Dos, nous avons découvert un moyen sûr
de lutter contre les barbares de Yosh. Mais pour cela, il me faut l’assentiment
de chacun d’entre vous. Chacun… chacune… qui viendront, seuls, les uns après
les autres, pour recevoir les instructions et les pouvoirs. Mais pas avant que
les corps ne soient lavés de la puanteur du kof. Et le temps est court qui nous
sépare de la bataille. Choisissez maintenant. Quand bien même serions-nous
deux, cinq, dix, nous nous battrons. Mais les autres seront rejetés. Ne
pourront plus compter sur aucune aide, aucune assistance de notre part. Que
ceux qui comprennent et sont décidés à conserver Rocherouge pour eux et les
jours meilleurs de l’avenir, agissent pour ramener à la raison leurs compagnons
terrassés par le kof. Il faut que demain, au lever de Shom Eo, les volontaires
se trouvent devant ces marches, prêts à répondre à mon appel.


— Dame Shirlaine, fit Double Dos en surgissant à son
côté. Tu es attendue.


— Te voilà ? s’exclama-t-elle en le regardant
avec curiosité.


— Va, ne crains rien… Nous vaincrons Yosh.


— Que… peuvent-ils donc faire ?


— Rien, sans notre commune volonté. Tout, si nous la
leur accordons avec la confiance.


Elle hocha la tête et rassura ses fidèles d’un geste.


— Prépare-les à ce qui les attend… j’ai commencé,
glissa-t-elle discrètement au gnome, dont les yeux gris reflétaient cette
tristesse qui de temps à autre était plus forte que sa volonté.


— Ne t’inquiète pas.


Livradoch et Rougecrin se tenaient devant le feu dont le
foyer avait été largement alimenté. Shirlaine sentit peser sur elle leurs
regards impitoyables.


— Es-tu disposée à recevoir librement les
pouvoirs ? demanda Rougecrin.


— Oui… Mais auparavant, je voudrais comprendre… En
Rocherouge, aujourd’hui il se trouve un homme plus intelligent, plus doué, plus
lucide que tous ceux ayant jamais vécu à l’abri des remparts. Destiné par sa
naissance à devenir un puissant de notre peuple, l’infirmité l’a confiné dans
l’ombre de la crypte. Mais si son corps ne permettait pas qu’il participe à la
vie active, son cerveau acquérait en savoir et sagesse plus que les meilleurs
de nos connaissant. Pourquoi n’est-ce pas lui, le méritant, le fort, qui a été
choisi ?


— Ton affection pour Double Dos t’aveugle, Shirlaine,
reprocha Rougecrin. Il est bien ce que tu penses de lui et plus encore. Il eût
cent fois mérité la fonction de dhan de Rocherouge dont sa famille l’écarta
afin de présenter son frère, le prédécesseur de ton père. Ne crains rien. Nous
lui offrons la plus belle des revanches, mais sans pouvoir diminuer le risque.
Tu souhaiterais qu’il soit grand comme la force de son visage montre qu’il
l’eût été, sans l’infirmité. Tu le voudrais jeune, instinctivement. Parce qu’il
est demeuré sans âge. Et sur ces plans, nous ne pouvons rien. Nous avons tout
juste corrigé les menues imperfections des squelettes de Livradoch et de sa
compagne. Leurs corps étaient jeunes et purs, sous la crasse et les haillons.
Leur esprit était vierge. Fermé depuis la naissance. Le supplice enduré par
Double Dos serait infiniment plus cruel s’il acquérait aujourd’hui la taille et
l’allure d’un homme de son âge.


— Je ne connais pas celui-ci.


— Je te l’ai laissé entendre. Il pourrait largement
être le père de ton père.


— Pour moi, il est jeune par l’esprit.


— Il le sait. Malheureusement, si nous utilisions des
moyens plus puissants que ceux dont nous disposons sur le monde de Shkunn pour
lui fournir le corps que tu lui souhaites, il t’apparaîtrait comme le vieillard
qu’il est. Et cela, il ne le supporterait pas.


— Pourquoi ?


— Tu le découvriras peut-être. Mais puisque tu lui
voues une affection plus grande que celle que tu offres à tous les autres, il
t’en saura gré, à sa manière. N’exige pas plus, ni pour toi ni pour lui.


— Je ne suis pas aussi intelligente que toi,
Rougecrin, mais je viens de comprendre. Suis-je coupable ?


— Non. Ne te laisse pas influencer par cette
découverte. L’homme peut être l’amant, mais également le père ou le frère, le
compagnon.


— Je voudrais tant qu’il reste un peu de
bonheur ! soupira-t-elle.


— Sois tranquille. Il y en a dans les pires moments
comme dans les plus agréables à vivre. Détends-toi. Baisse le front. Non, nous
ne te demandons pas de te soumettre. Livradoch a seulement besoin que ta nuque
soit libérée de ces cheveux magnifiques.


Elle sentit les doigts qui se glissaient entre les mèches,
caressants, et un éclair terrible lui arracha une exclamation.


— Qu’as-tu ressenti ?


— Une piqûre en même temps que l’éclair m’éblouissait.


— Regarde-moi, murmura Livradoch. Bien. Désormais,
sans effort apparent, par ta seule volonté, tu pourras entrer en communication
avec tout être vivant doté d’un cerveau portant les cellules réceptrices et
émettrices semblables aux tiennes et aux nôtres. Tu pourras de même dresser des
barrières autour de ta personnalité ou dominer d’autres êtres plus faibles. Je
ne t’énumère pas la totalité des pouvoirs. Tu les apprendras près de nous qui
te guiderons. Certains sont dangereux pour ceux qui les utilisent. Retiens
simplement que par la seule puissance de ton esprit agissant sur des leviers
intermédiaires, tu peux commander à la matière. Ceci étant, tu demeures
vulnérable, fragile, mortelle et tu trouveras peut-être plus puissant que toi.


— Il ne faut pas te tromper sur moi, Livradoch, je
veux sauver la cité. Cela passe avant tout.


— Ne te méprends pas. Nous ne sommes pas venus pour
répandre des grâces et des bienfaits. La maladie qu’il faut chasser de Shkunn
est plus grave que celles qui ont fait de tes amis des infirmes. Nous savons où
se trouve la faute. Tu ne parviendras pas au résultat avec des sentiments comme
pouvait en manifester la fille du dhan de Rocherouge.


— Je ferai face. Avec votre aide et si Double Dos est
à mon côté.


— À toi de faire en sorte qu’il s’y trouve.


— Je ne sais pas si je serai digne de ce que vous
apportez, regretta Shirlaine, s’apercevant que depuis un moment elle ne
communiquait plus qu’avec son mental. Il eût fallu un homme… un guerrier…


— Comme ceux qui ont fui, sans doute, railla
Rougecrin.


— Non, un vrai, comme celui que masque mal Livradoch…


— Eh bien, nous verrons si tu peux le convaincre de se
battre pour le bleu de tes yeux, Shirlaine, lui fut-il discrètement adressé. Si
discrètement qu’elle n’osa plus relever le front ni poser la moindre question.
Elle seule devait savoir… garder pour elle… imaginer…


Elle quitta rapidement la salle, dressant autour d’elle une
formidable barrière mentale qui tira un sourire de Rougecrin et une moue amusée
de Livradoch.
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Jambe Folle assura le bâton d’équilibre qui avait remplacé
l’ancien, trop lourd, trop encombrant pour un homme qui désormais pouvait
bondir de plusieurs pas sur sa jambe unique. En quelques sauts de mieux en
mieux contrôlés, il parvint sur le chantier de démolition. Hugues Cul Bas, bien
d’aplomb sur ses moignons enveloppés de cuir, descellait son centième bloc de
la journée.


Un bloc que Troc le Gros, au ventre énorme, passa sans
presque y toucher à Tina Yeux Blancs qui chantonnait une comptine, toujours la
même et poussa le bloc, de la taille d’un torse d’homme, vers Irma Pied Tordu.
Jambe Folle suivit le bloc jusqu’à ce qu’il parvienne à la grosse Bania qui le
lança par-dessus le parapet et le guida jusqu’au sol où il rebondit à peine.


Deux mains l’empoignèrent et le projetèrent à dix pas de
distance devant Snorr l’Ivrogne qui rota consciencieusement avant de se baisser
pour ramasser le matériau et l’envoyer jusqu’à l’angle de la maison de l’ancien
garde-voirie. Jambe Folle approuva d’un mouvement de tête. La cadence était
bonne. Pour le troisième jour consécutif, il parviendrait sans aucun doute à
transférer de l’enceinte intérieure jusqu’aux remparts extérieurs deux milliers
de ces pierres de taille plus utiles comme projectiles contre les barbares que
comme murs de la dernière enceinte.


Entre celle-ci et le rempart sud, deux longs serpents
humains sinuaient dans les ruelles, au plus court, faisant glisser la pierre de
l’endroit où elle était arrachée jusqu’à celui où quelques vieux, aidés par les
étranges pouvoirs qu’ils avaient acceptés, élevaient de curieux murets
surélevant le rempart.


Pas un seul des misérables qui se jouaient de la pesanteur
durant la longue journée de labeur presque ininterrompu n’aurait été capable de
soulever la plus petite des pierres de taille transportées. Ils ne s’étonnaient
même plus d’y parvenir en jouant du mouvement des mains et d’une pulsion de
l’esprit.


Dame Shirlaine, pas plus que Livradoch qui n’était plus
Fou, n’avaient donné d’explications compliquées. D’ailleurs, cela importait
peu. Il suffisait de croire, de vouloir, de faire pour découvrir que l’on était
devenu une pièce essentielle de la défense de Rocherouge. Mais oui, les
aveugles comme les sans-jambes, les vieillards comme les hier-malades dont les
maux avaient été bloqués à l’instant de la douleur dans la nuque. Une douleur
différente suivant les récipiendaires.


Pour du changement, il y avait du changement, estima Jambe
Folle en redescendant du mur intérieur pour regagner le rempart sud et veiller
à ce que les murets soient conformes à ce qu’avait demandé Livradoch. Les
pierres devaient être posées en ménageant entre elles des intervalles, afin de
faciliter leur projection. Et, durant le temps que le transfert s’opérait,
Jambe Folle sélectionnait posément ceux de ses étonnants ouvriers qu’il
destinait précisément aux postes de lanceurs. En fait, il ne faisait guère de
doute que les lanceurs seraient les bonshommes possédant deux bras en état,
tandis que les guides seraient choisis parmi les femmes. Il ne leur serait demandé
que de bons yeux. Afin que chaque bloc tue à coup sûr.


Incroyable ce que les Hortans étaient parvenus à faire en
posant leurs doigts sur sa nuque. Un homme nouveau. Un réalisateur. Un futur
combattant. Et si la bataille l’épargnait, un futur édile de Rocherouge. Double
Dos serait probablement élu dhan, à moins que dame Shirlaine ne se présente
comme candidate. Mais il allait falloir nombre d’adjoints comme lui, Jambe
Folle, des solides, des efficaces…


Il regarda un moment le vieux Tête Chauve monter sa part de
muret comme si chacun des blocs avait été fait de plumes de volants et hocha la
tête avant de se pincer jusqu’au sang. Il grogna sous la douleur. Pas de doute,
il ne rêvait pas.


La main énorme de Gros Bras s’appesantit sur l’épaule
maigre de Trousse Bille, qui se tourna vers son ami, protecteur et complément.


— Trousse, tu es bien sûr que nous ne dormons pas, en
ce moment ?


Les doigts agiles du jeune muet frappèrent le poignet du
colosse jusqu’au moment où celui-ci grogna :


— Plus besoin de te fatiguer, je t’entends penser…
faut t’y habituer.


— Difficile, émit Trousse Bille. On rêve pas, Gros, je
suis près de toi. Devant nous, Double Dos n’a jamais paru aussi jeune, en dépit
de ses cheveux toujours pareils, blancs et dressés. Encore devant, les trois… notre
dame, Livradoch et Rougecrin. Et alors derrière… tous les amis, même ce vieux
débris de Suce Pot… Il saute qu’on croirait un jeune équisaure… Alors, je suis
certain, Gros… y a pas de rêve.


— Dame Shirlaine, dis-moi ce qu’elle fait ?


— Elle marche, tranquille.


— Elle leur parle ?


— On dirait pas… et j’entends pas leurs pensées non
plus.


— Où c’est qu’on est ?


— Peux pas dire. À main gauche, on aperçoit le Fleuve
Écarlate. Est de la couleur des pierres de Rocherouge en plus mou, plus
brouillé… Entre lui et nous c’est des buissons avec les herbes épines, les
raides, celles qui font des trous dans la peau pour qu’on tombe mort. Mais on
dirait que le dhan avec sa troupe et les pauvres gens ont fait comme un chemin,
une avenue. Les plantes, elles n’ont pas repoussé, pas encore.


— Et à droite, c’est la montagne ?


— Il y a longtemps… Avec les buissons plus grands, les
arbres à toive, ceux à ronge, et les lianes vives… Plus haut, on dirait que les
arbres sont plus serrés, mais c’est loin… Et vers le sommet, il y a des
volants.


— Beaucoup ?


— Assez.


— On voit pas quoi ?


— Attends…


— Cherche avec ton esprit, Trousse Bille, émit
quelqu’un avec l’équivalent d’une caresse sur la joue.


Le muet rougit, sourit et remercia mentalement avant de
projeter sa volonté de voir, de découvrir ce que lui demandait son ami.


— Oui… Oui… il y en a… plein… des becs-à-dents…


— Tu es sûr ?


— Certain. Suis près d’eux.


— Reviens… j’aime pas imaginer que tu peux être ici et
là-bas…


— C’est dame Shirlaine qui m’a rappelé que je pouvais.


— Alors c’est différent.


— Dame Shirlaine s’arrête et les autres aussi… Ah… je
vois… La Rivière Claire… Va falloir la franchir à ce que je comprends.


Livradoch observait l’horizon bien au-delà de la coupure
ouverte par la vallée de l’affluent du Fleuve Écarlate. Les sommets de
plusieurs montagnes importantes disparaissaient dans la brume.


— Il faut passer sans perdre de temps, déclara le
Hortan.


— La rivière est large et profonde, fit observer
Shirlaine.


— Oui, il n’est pas question de demander un effort
mental de cette importance en ce moment. Tu vas demander aux porteurs de lames
de tailler dans les buissons d’alasa, le bois léger. Ils en feront des fagots
de la taille d’un homme, liés de hart ; celui-ci est facile à trouver sur
cette rive. Envoie deux des plus agiles jusqu’à ces trois grands arbres… qu’ils
utilisent les pouvoirs… Ils peuvent sauter par-dessus les buissons aux épines.
Une fois près de ces arbres, qu’ils prélèvent les plus longues des lianes et
les ramènent… Il nous faut cent pas de lien pour que le radeau devienne mobile.


— Comment cela ?


— Trois ou quatre d’entre nous vont traverser la
rivière sur quelques fagots poussés par des pagaies faites de bâtons liés de
hart. Ils tireront les lianes jointes bout à bout. Celles-ci, fixées solidement
de chaque côté de la rivière serviront à mouvoir le radeau, à l’aller comme au
retour.


— Compris… Mais, je sais nager… je voulais te proposer
de traverser à la nage…


— Imprudence que nous ne pouvons commettre… Trop de
bêtes errent ici et là autour de nous. Les tenir à distance n’est rien sur
terre ou même dans les airs. Je ne voudrais pas que tu découvres qu’il est plus
délicat d’arrêter l’assaut d’un aquatique dont le cerveau est si peu développé
qu’il devient insensible à tes émissions.


— Il faut savoir prendre des risques de temps à autre.


— Garde-toi pour le moment où la mort sera partout
présente et où la veille la plus attentive ne sera pas toujours suffisante pour
empêcher le coup de porter.


Ils passèrent la fin de ce jour à confectionner le radeau,
lier les sept morceaux de liane brune et préparer le petit esquif qui allait
permettre de relier les deux rives. Comme chaque soir depuis le départ de la
cité-bastion, les feux montèrent haut dans la nuit, éloignant les carnassiers
grands et petits. Le gibier tué en cours de route rôtit, grilla, brûla
quelquefois, fut consommé avec les boulettes de kof des sacs de provisions.


Devant Shirlaine et Double Dos, attentifs, les Hortans
reprirent avec patience l’explication de ce qui serait demandé aux quelques
sept cents gueux qui suivaient, pour répondre au désir de leur nouvelle reine.


— Il n’est pas de force illimitée. La masse qu’il
faudra déplacer dépasse les possibilités d’une population tout entière. Tout au
moins pour que ce déplacement ait lieu en un temps minimal. Bien sûr, il serait
envisageable de transporter roches, terre, végétaux après les avoir
convenablement fragmentés. Nous y passerions quelques années. Il nous faut
réussir en quelques heures. Pour cela, découvrir, s’il existe, un point de
faiblesse sur une des lèvres de la gorge, ou même sur une pente suffisamment
raide. Par ce point de faiblesse, si nous appliquons un effort suffisant, il
est possible de rompre les liens gravifiques et de faire glisser une masse
considérable. Il nous revient de chercher les points de faiblesse, encore que
toi, Double Dos, nous aies donné de précieux indices. Tu possèdes une
sensibilité surprenante aux variations de la résistance magnétique des roches…


— Crois bien que je suis totalement inconscient de ce
don que tu m’attribues.


— Patience… Nous te guiderons… Shirlaine tentera de
nous suivre. Nous ne serons pas trop de quatre chercheurs et je serais heureux
qu’elle parvienne à percevoir ces failles ou plans de moindre contact…


— Je ferai de mon mieux, assura la jeune fille. As-tu
envisagé un échec ?


— Oui. Si nous n’avons pas réussi avant une décade,
nous abandonnerons.


— Et cela signifiera la fin de nos espoirs…


— Pas du tout. Cela voudra dire que la victoire sera
plus difficile à obtenir. Que les sacrifices seront plus importants, je
voudrais rappeler à cette occasion le principe de notre intervention, émit
Livradoch en accentuant l’importance de la barrière mentale les séparant de
leurs troupes. Il ne me paraît pas souhaitable que tous nos amis reçoivent ce
que je veux que vous n’oubliez pas. L’action sera menée avec le souci de
conserver à Rocherouge tous ceux qui auront lutté pour la cité. Mais elle sera
conduite aussi longtemps que le danger n’aura pas été écarté. À la limite, elle
se poursuivra jusqu’au dernier homme ou la dernière femme de Rocherouge, qui
seront n’importe lequel d’entre les défenseurs. Suis-je clair ?


— Clair, oui, mais quelquefois trop porté à nous
rappeler nos faiblesses, Livradoch, bougonna Double Dos entre ses dents. Une
fois pour toutes, nous avons admis tous les sacrifices. Il n’y avait pas une
ombre de chance de sauver Rocherouge jusqu’à votre apparition. Ce fut compris,
admis. N’y revenons plus.


— Nous y reviendrons aussi longtemps que la confiance
ne sera pas entière dans chacune des entreprises que nous exécuterons.


— Comme tu voudras, émit cette fois le gnome, de
méchante humeur.


— La remarque de Livradoch m’était destinée, intervint
Shirlaine. Et je la méritais. Nous ne pouvons nous laisser aller au désespoir à
chaque fois que l’opération ne se déroulera pas comme prévu. Il serait aussi
dangereux de penser que les pouvoirs sont illimités.


— Je crois pour ma part que nous devons surtout
demeurer lucides et reconnaître que nos alliés sont aussi différents de nous
que nous pouvons l’être des rhinodons ou des équisaures, souligna Double Dos.


— Et quand bien même en serait-il ainsi ? émit
Shirlaine, surprise de l’agressivité à peine masquée.


— Nous ne pouvons espérer nous identifier à eux sur
quelque plan que ce soit.


— Désolée, je ne pense pas que ce soit le lieu ni le
temps pour en disputer, estima-t-elle brusquement. Livradoch, je voudrais
t’accompagner lorsque tu cherches ces failles infimes.


— Patience. Prends le temps de former ton esprit aux
chocs que tu ressens et auxquels il n’a pas été préparé. J’aurais volontiers
débattu avec Double Dos du sujet qu’il a effleuré, mais le temps nous manque.
Il me faut me joindre à Rougecrin, elle semble avoir découvert une zone de
fractures intéressantes. Veillez autour de nous. Je préviendrai de notre retour.
Maintenez le foyer aussi lumineux que possible.


Le contact fut rompu à l’instant où Livradoch, à l’instar
de Rougecrin, fixa les flammes et quelques instants plus tard ferma les
paupières. Shirlaine, mal à l’aise, regretta l’attitude du gnome, sans parvenir
à la condamner. Quel que soit le courage de Double Dos, il se rendait
parfaitement compte qu’il ne parviendrait pas à compenser son infirmité. Il
resterait bossu sur des jambes atrophiées, que les Yoshis soient balayés ou non
par les flots du barrage, si celui-ci était un succès. Pire, il se verrait
vieillir impitoyablement et ne goûterait que peu de temps la joie du triomphe
en cas de victoire.


Mais fallait-il pour autant qu’il s’en prenne à l’insolente
aisance des Hortans après les avoir appelés à l’aide ? Shirlaine repoussa
l’explication qui lui vint à l’esprit. Rougecrin l’avait mise en garde, dès
leur prise de contact. Mais elle refusa d’admettre que le gnome puisse ainsi se
fourvoyer, lui, si intelligent et si fort.


Elle s’isola mentalement pour échapper aux indiscrétions et
décida d’occuper le temps de veille en allant visiter les groupes serrés autour
des autres feux. Accompagnée de Trousse Bille guidant Gros Bras, elle put ainsi
se rendre compte de l’enthousiasme bien souvent excessif des gueux, transformés
par l’acquisition de leurs dons étonnants. Elle fut amenée à user d’autorité
pour en calmer plus d’un lançant au monde de Shkunn des défis délirants. Elle
dut rappeler que les pouvoirs n’avaient été concédés que pour la sauvegarde de
Rocherouge et qu’il était exclu de les laisser dépenser stupidement. Il lui
fallut pourtant aller jusqu’à menacer de supprimer certains d’entre eux pour
obtenir un retour à la raison et elle revint en tête de la colonne avec
l’impression qu’il serait difficile d’unir le millier de pauvres hères devenus
dépositaires de forces terrifiantes, pour parvenir à un résultat acceptable.


Double Dos semblait dormir mais autour de lui plusieurs des
fidèles surveillaient le feu. Elle abaissa sensiblement sa protection mentale après
avoir remercié Gros Bras et Trousse Bille. Le contact fut presque immédiat,
discret, destiné à elle seule et le sang courut plus vite dans ses veines.


— Et toi, penses-tu réellement que nous soyons si
différents ?


— Non… et d’ailleurs le mal n’est pas là, tu le sais
aussi bien que moi.


— Retiens une chose, nous ne franchissons jamais la
barrière instinctive dressée autour d’une personnalité sans son autorisation.
Sinon, je n’aurais pas eu besoin d’être… rassuré.


— Le serais-tu ? s’enquit-elle, avec un
tressaillement de surprise mêlée de joie.


— Oui… Ne t’inquiète pas des apparences. Suis
exactement ce que tu as décidé d’accomplir. Rougecrin a découvert quatre plans
de fracture très intéressants. Il nous faudra sans doute deux journées de
marche pour y parvenir. Une journée supplémentaire pour que chacun de nos amis
prenne la dimension de l’effort qui lui sera demandé. Mais j’ai assez bon
espoir.


— Nos gens sont comme fous. Prêts à toutes les
imprudences.


— Il est difficile de leur en vouloir et demain, lors
de l’escalade qui doit nous mener au-dessus des gorges du Fleuve, nous perdrons
les plus téméraires. Le temps nous manquera pour que chacun comprenne que les
forces qu’il manie sont difficiles à contrôler avec un esprit totalement
lucide.


— Livradoch… un jour… me laisseras-tu apercevoir ce
que peut être l’autre univers, celui d’où tu viens ?


— Oui…


Elle se mordit les lèvres pour retenir le cri de joie et le
contact se perdit. Peu importait désormais. Double Dos avait eu tort de croire
à une différence d’espèce quand il ne pouvait y avoir qu’un écart de niveau.
Les paupières flétries du gnome s’abaissèrent pour masquer l’éclat des yeux
gris. Le Livre ne pouvait mentir. Et ce qui attirait l’un vers l’autre deux
êtres qui soudain se découvraient, se riait des univers différents. Encore
fallait-il qu’ils admettent le caractère exceptionnel de la chance qui leur
était accordée.


Comme prévu par le Hortan, deux journées de marche forcée
furent nécessaires pour atteindre le site repéré par Rougecrin. Et malheureusement
une dizaine de grimpeurs perdirent la vie durant l’escalade délicate conduisant
du niveau du fleuve au faux plat dominant la gorge étroite, dans laquelle il
s’était peu à peu enfoncé, raclant, usant, polissant, dissolvant les roches.
Des chutes, qui auraient pu être contrôlées avec un peu d’expérience, furent
fatales. L’eau bouillonnante brisa les corps dont les sauriens des zones de
calme se disputèrent les restes. Double Dos et Shirlaine, en dépit de leur
émotion, restèrent à l’endroit le plus dangereux de l’escalade pour tenter
d’assister les moins agiles. Leurs échecs furent durement ressentis par la
jeune fille qui s’en attribua la responsabilité en dépit des protestations du
gnome. Rougecrin dut intervenir pour la persuader de l’efficacité de leur
double présence, lui précisant que s’ils n’avaient pas pris cette décision, on
eût compté les victimes par plusieurs dizaines.


De fait, lorsque Shirlaine et Double Dos parcoururent les
groupes le soir venu, ils purent constater que l’excitation de la veille était
bien tombée. La disparition des femmes et des hommes happés par le vide
frappait tous ceux qui avaient assisté aux chutes, entendu les hurlements,
perçu la rupture brutale de la mort.


Et le lendemain, vers le milieu du jour, quand Livradoch
arrêta la tête de la colonne à un quart de lieue d’une montagne passablement
dénudée par des avalanches fréquentes, il n’eut aucun mal à obtenir l’attention
qu’il réclamait.


— Voici l’endroit d’où nous allons agir, annonça-t-il
en montrant la pente partiellement couverte d’éboulis et de végétation. La
falaise sommitale est fracturée. Mais surtout, au tiers de la hauteur, un lit
d’argile retient les eaux d’infiltration. On aperçoit quelques ruisseaux qui
naissent à ce niveau. C’est là que nous appliquerons la force. Mais pour
qu’elle agisse, il va falloir que chacun d’entre vous suive docilement ce que
Rougecrin et moi allons demander. Vous ne serez responsable que d’une chose,
émettre de plus en plus violemment, suivant le rythme qui vous sera imposé, la
volonté de déplacer l’obstacle vous revenant. Dame Shirlaine nous accompagnera
mentalement avec Double Dos, notre chef de guerre, afin que vous soyez
absolument persuadés que nous ne réussirons qu’en unissant nos efforts.
Êtes-vous prêts ?


Les cris d’approbation enflèrent et Livradoch dut réclamer
le silence pour annoncer le début de la tentative.


— Dame Shirlaine va vous placer par sept… Il vous
suffira de conserver votre calme et d’accepter de suivre, mentalement,
Rougecrin ou moi. Lorsque vous aurez reconnu exactement l’endroit où
s’appliquera le levier que vous représentez, nous saurons comment agir.


Shirlaine compta quatre-vingt-seize groupes de sept placés
sur une ligne de pente.


Debout, face à la montagne érodée, Livradoch et Rougecrin
se concentrèrent suffisamment longtemps pour que tous les assistants perçoivent
avec netteté le contact mental. Puis l’étrange visite débuta sans qu’aucun des
êtres présents n’esquisse un mouvement. Comme Trousse Bille, Gros Bras
découvrit l’endroit précis où il projetterait sa force avec autant de violence
que s’il avait tenu l’extrémité d’un levier de bois de plusieurs longueurs
d’homme. Et Shirlaine constata que chaque opérateur recevait une tâche en
rapport avec ses capacités mentales. En fin de journée, lorsque le dernier groupe
de sept eut reconnu son point d’application, Livradoch estima brièvement la
hauteur de Shom Eo au-dessus des monts et décida d’effectuer une première
tentative.


Ce fut pour chacun étrange et terrifiant. Comme une voix
impérieuse, l’émission du Hortan toucha tous les participants au même instant
et Rougecrin prit le relais, comme un écho. Sur un rythme très lent, qui peu à
peu allait s’accélérer, les pensées-forces s’appliquèrent aux points choisis et
reconnus.


L’image d’une oscillation prenant de l’amplitude commença à
frapper Shirlaine qui maintenant joignait ses exhortations aux pulsions
violentes de Livradoch et de son amie. Elle perçut l’amplitude croissante de
l’onde de force qui pressait contre la matière, au ras des fractures et la voix
de Rougecrin commença à vriller les tympans, suraiguë. De son côté, Livradoch à
son tour accompagnait les pressions de cris d’encouragement auxquels la voix
profonde de Double Dos apporta bientôt la couleur qui manquait encore.
Shirlaine eut conscience qu’elle criait à l’unisson de Rougecrin en découvrant
les yeux verts étincelants de la jeune fille posés sur les siens,
l’avertissant, la pressant, lui annonçant le moment proche, très proche,
immédiat, qui survint, de la poussée finale. Leur cri terrible déclencha l’effort
ultime sur les outils invisibles cherchant à vaincre la pesanteur qui
interdisait le glissement d’un pan de la montagne sur l’argile.


Tout d’abord, rien ne se produisit et Shirlaine, haletante,
les yeux brouillés par la violence qu’elle venait de libérer, crut à l’échec.
Un arbre isolé s’abattit avec lenteur, puis un autre. Une avalanche de
caillasses se décrocha de la falaise sommitale et la voix de Livradoch reprit
de l’intensité, soutenue par celle de Double Dos. Ruisselants de sueur, les
yeux exorbités par l’effort mental inaccoutumé, les gueux accompagnèrent le
nouveau rythme imposé par le Hortan, plus lent, plus profond, longue houle qui
s’éleva, ample, puissante, devenant onde énorme qui bouscula la résistance de
la masse déracinée. Le hurlement conjoint de Shirlaine et Rougecrin salua le
départ du mouvement rapidement amplifié du pied de la montagne glissant vers la
gorge, de plus en plus vite, ripant sur les gouttelettes d’argile portées à la
fusion par le frottement et la pression incroyable.


Cette masse en mouvement se fragmenta soudain et bascula
avec un grondement effroyable dans la gorge, aussitôt nivelée par ce qui
arrivait encore et qui forma un bourrelet géant obturant toute la largeur de la
vallée.


Des torrents d’éboulis, mêlant terre, végétation, caillasse
et roche brute s’étirèrent un moment, tandis que de la falaise sommitale les
premiers blocs penchaient avec lenteur pour glisser et s’enfoncer à demi dans
le magma encore instable.


— Nous avons réussi, émit triomphalement Double Dos.


— Ils ont réussi, corrigea Shirlaine, essuyant
quelques larmes de joie.


— Nous ne pouvions rien sans la volonté de chacun de
ceux qui se trouvent ici, déclara Rougecrin.


Livradoch sembla ne pas participer à la satisfaction
générale. Il demeura longtemps immobile, regardant le nouveau paysage créé par
le cataclysme. Mais quand il revint dans le groupe, ce fut pour contacter,
seule, Shirlaine, avant quiconque.


— Auras-tu confiance, désormais ?


— Aussi longtemps que tu ne me quitteras pas, oui,
osa-t-elle répondre aussi discrètement.


— Je te supplie d’être prudente. La montagne ne
pouvait guère se défendre contre nous. Ceux que nous avons à combattre ont les
moyens de nous toucher. Nous sommes tous vulnérables. N’oublie jamais.


— Aurais-tu peur pour moi ?


— Une question qui ne mérite pas de réponse.


Elle passa ses deux mains sur ses joues pour en masquer la
rougeur subite en même temps que son sourire. Les hurlements et glapissements
qui émanaient des gueux furent une excellente occasion de détourner l’attention
de ceux dont elle redoutait qu’ils ne devinent ce que, maintenant, elle allait
s’ingénier à conserver pour elle seule.


Avant de donner le signal du retour, le lendemain,
Livradoch et Rougecrin emmenèrent les défenseurs de Rocherouge constater
l’importance et la solidité du barrage. En divers endroits, l’eau du Fleuve
Écarlate, pressant déjà en amont, se frayait un passage bouillonnant. Lorsque
les esprits se furent emplis de cette vision formidable, angoissante, il leur
fut imposé de se souvenir de quelques points caractéristiques, pour le cas où
il serait indispensable de provoquer l’effondrement de l’ouvrage à un moment
précis.


Ils revinrent à Rocherouge en une dizaine de jours, durant
lesquels Double Dos et Shirlaine s’ingénièrent à sélectionner les plus alertes
des gueux, à la demande de Livradoch. Et dès l’arrivée, le Hortan et sa
compagne insistèrent pour qu’une opération identique soit effectuée parmi les
porteurs de pierres employés par Jambe Folle.


Finalement, les défenseurs furent séparés en deux groupes
distincts. Le premier, laissé sous le contrôle de Jambe Folle et de ses
adjoints, eut à poursuivre le transfert des pierres de taille jusqu’à ce que la
quantité de projectiles mis en réserve soit jugée suffisante.


Le second, dirigé par Double Dos et Shirlaine eut à
rechercher, puis amasser près des forges de la cité, tout le métal découvert
dans les locaux abandonnés. Une trentaine de gueux se prétendant capables de
travailler du marteau et de l’enclume reçurent pour mission de forger des lames
de hanche, les seules armes faciles à confectionner. Il eut été inutile de
tenter de fabriquer des arbalètes ou même des arcs. Le savoir-faire, la
matière, manquaient entièrement.


— Nous prendrons des armes et des traits sur l’ennemi,
annonça Livradoch le soir même. C’est une des raisons pour lesquelles j’ai
demandé de choisir les plus alertes de nos amis. Lorsque tomberont les morts et
les blessés, à une demi-lieue d’ici, voire à une lieue, il faudra des jambes
solides, des esprits endurcis et décidés, pour collecter et faire transporter
aussitôt jusqu’aux remparts, les arbalètes, les arcs, les lances et les piques.
Il faudra pouvoir jouer des lames à cette occasion, ne pas craindre de tuer.


— Je vais constituer un groupe de protection et un
autre de collecte, décida Double Dos. Tu noteras que j’exécute sans savoir
comment tu vas t’y prendre pour tuer sans armes ni munitions, sans soldats ni
officiers.


— Faudra-t-il te rappeler, à chaque nouvel effort, que
l’esprit à lui seul est infiniment plus puissant que la matière ? demanda
Livradoch sans acrimonie.


— Peut-être pas, mais ce serait plus acceptable pour
moi si je comprenais au lieu de réaliser, les yeux fermés.


— Non. Car il est un danger que tu ignores encore,
Double Dos, nous sommes certains que le dhan de Yosh n’a pas décidé seul de se
lancer dans une aventure dont la seule issue est la mort pour lui et son armée,
à moins qu’il ne parvienne à réduire successivement les onze principautés de
Shkunn. Or la résistance qu’il a rencontrée en Chomerlo vient de lui coûter
très cher. Et pourtant, nous savons qu’il a repris sa route vers Rocherouge…
Oui. Là-bas, il ne reste que des cendres. Le dhan de Chomerlo s’est sacrifié
avec l’espoir que nous, en Rocherouge, ou à la rigueur quelqu’un dans les
cités-bastions du haut plateau arrêterait définitivement le conquérant fou.
Personne de Chomerlo n’a imaginé de fuir. Et Yosh n’a pu trouver sur place ni
vivres ni esclaves ni génitrices. Son ou ses conseillers l’ont pressé de
reprendre son avance…


— Dois-je comprendre que ces conseillers pourraient
être des gens comme toi ?


— Nous pouvons le craindre, en effet.


— Cette fois je comprends… S’ils ont la même faculté
de sonder les esprits que les Hortans, il est préférable d’ignorer aussi
longtemps que possible les plans de défense. Rien n’empêchait de le dire…


— C’est fait. Entraîne tes guerriers et tes
collecteurs, comme tu le proposes, et sois persuadé qu’ils seront employés.
Dame Shirlaine, sous la protection de quelques esprits conscients de leur
force, tu vas former un groupe d’une dizaine de femmes, qui devront récolter
dans les meilleurs délais deux mannes chacune de l’herbe aux becs-à-dents,
tandis que dix autres ramasseront des rhizomes de tue-gueules en quantité
identique. Tu me feras savoir aussitôt que la récolte sera terminée. Prends des
précautions pour rassembler les mannes en un même endroit. Nous donnerons
ensuite la méthode à employer pour en tirer ce que nous voulons utiliser.


— Est-ce tout ?


— Non. Lorsque les femmes seront parties, tu prendras
la direction de la moisson de kof. Mais celle-ci sera effectuée d’une manière
bien particulière. Seuls seront cueillis à la lame les épis de tête. Le chaume
sera préservé sur pied. Compte tenu des inaptes à un long déplacement et des
deux autres groupes de travail, tu devrais disposer de près de huit cents
personnes. Il te faudra vingt trancheurs habiles, disposant des lames les mieux
affûtées suivis des récolteurs. Chaque panier plein sera lévité jusqu’aux
remparts et immédiatement engrangé aux plus hauts silos. Tu disposeras de
quarante jours. Veille à ce que le chaume soit protégé. Au besoin, fais
moissonner un sillon sur deux.


— De toute manière, le terroir à kof est si vaste que
je doute que nous parvenions à tout faire, même en nous contentant d’étêter.


— C’est sans importance. Il reste beaucoup de grains
ensilés, plus cette récolte sur pied. De quoi passer largement une année pour
un millier d’habitants.


— Nous serons plus quand mon père sera revenu…


— Ne tiens aucun compte de ce retour dans tes
prévisions, riposta Livradoch.


Elle blêmit et lui lança un regard de détresse. Il hocha
négativement la tête.


— Si retour il y a, il ne pourra avoir lieu avant
longtemps, indiqua-t-il pour atténuer un peu la révélation.


— Tu sais quelque chose que tu ne veux pas me dire,
reprocha-t-elle à voix basse.


— Je sais surtout une chose que j’aimerais pouvoir te
dire, chuchota-t-il en les isolant brièvement des indiscrets éventuels.


— Ils ont eu tort de fuir, je l’admets, tu ne peux
empêcher pourtant qu’ils soient nos parents, nos amis, nos frères de sang…


— Nous sommes venus aider ceux qui acceptent de se
battre jusqu’au sacrifice ultime. Ne nous demande pas d’aller au-delà de cet
engagement.


— Pourtant, à toi, je devrais pouvoir le demander.


— Ne le fais pas…, Attends d’avoir compris, supplia-t-il,
visiblement inquiet.


— Promis…


— Je crois que tu devrais former tes groupes. Je vais
rejoindre Rougecrin qui cherche des informations dans l’espace. Elle a envoyé
plusieurs volants à cet effet.


— Nous verrons-nous ce soir ?


— Il te suffit de le désirer…


— Pourquoi devrais-je, moi seule, le désirer ?


— Ne me dis pas que tu as déjà perdu un des pouvoirs,
répliqua-t-il avec un de ses rares sourires.


Les plantes et les rhizomes récoltés furent mis à sécher
dans un endroit très aéré qui fut interdit par deux panneaux portant le signe
de la mort.


En trente jours, les moissonneurs de Shirlaine étêtèrent le
kof à plus d’une lieue à la ronde vers le sud de Rocherouge. Et dans le même
temps les forgerons d’occasion parvinrent à fabriquer un demi-millier de lames
d’assez bonne qualité que les gueux incapables de participer aux autres travaux
eurent pour mission d’aiguiser.


Sous la direction de Rougecrin, ce furent encore les
cueilleuses qui confectionnèrent de grands étendards dans les tissus récupérés
un peu partout dans la cité. Des étendards formés de deux épaisseurs d’étoffe
entre lesquelles furent glissés rhizomes et herbe séchée. Fixés à de longues
hampes, ces étendards furent ensuite portés à trois lieues de Rocherouge pour
couronner deux éminences jumelles situées à près d’une lieue l’une de l’autre.
Les poteaux furent enfoncés profondément dans le sol, de manière à pouvoir
résister à un vent violent et le groupe chargé de cette mission regagna
Rocherouge pour se remettre à l’entraînement au lancer et au guidage des lourds
blocs de pierre taillée.


Une vingtaine de cibles, disposées à une distance choisie
par les Hortans, servirent durant tous les jours que dura l’attente de
l’apparition des guerriers de Yosh. Ce qui permit aux lanceurs et à leurs guides
de placer à coup sûr leur projectile massif sur sa cible.


Le dernier ouvrage auquel le groupe de Double Dos participa
consista à confectionner des brûlots imbibés d’huile, qui furent répartis en
une ligne continue sur le sommet des remparts. Les derniers avaient été mis en
place trois jours auparavant, lorsqu’un soir Livradoch et Rougecrin firent leur
entrée dans la salle de lecture du palais, devenue le poste de commandement des
défenseurs. Shirlaine, Double Dos, leurs fidèles, les aveugles comme Splendeur,
Céleste, Nuage, Gros Bras, et tous les autres qui servaient d’assistants
adroits et efficaces, repassaient les travaux effectués et les résultats
obtenus.


— Le moment est venu, annonça le Hortan avec une
gravité inquiétante. Les volants nous annoncent que l’armée du fou de Yosh se
trouve à une trentaine de lieues de Rocherouge. Cela signifie que les
avant-gardes, montées sur ratites, seront en vue ou au contact d’ici deux
jours. À compter de cet instant, Double Dos, chef de guerre, doit être obéi
comme tel. Il va connaître le plan de bataille que nous avons imaginé. Il
l’appliquera dès qu’il aura compris l’importance de l’échelonnement des
opérations. Nous ne sommes pas une armée de guerriers mais nous allons utiliser
toutes les forces que nous offre la nature pour combattre des guerriers.


« Afin de ne pas courir le risque que l’adversaire
apprenne la totalité de notre plan de campagne, je dévoilerai celui-ci
opération par opération dans le détail. Double Dos, réunis immédiatement tes
adjoints pour la première démonstration de notre force. Et dès qu’ils seront
ici, nous indiquerons comment opérer. Il faut que dans trois jours, quatre au
plus tard, nous ayons un bon millier d’arbalètes plus quelques autres armes et
les carquois remplis, à la disposition de nos futurs arbalétriers.
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Etroge bech, le commandant de l'avant-garde d’Olang Khan,
se redressa sur son ratite. La selle en cuir d’élausaure répartissait
harmonieusement le poids du guerrier et de ses armes sur le dos plat, aux
pennes aussi dures que le métal des lames, de l’énorme coureur bipède.


Deux minces rênes tressées joignaient la coiffe-mors
surmontée des plumes de commandement, à l’anneau central de la selle surélevée.
Dans l’étui d’arçon, à gauche, le carquois présentait les trois dizaines de
traits de métal à l’empennage rouge vif. Et à droite, la lance courte de parade
oscillait à chaque enjambée du ratite.


D’un mouvement du coude, Etroge rajusta la position de son
arbalète compacte, portée en bandoulière et chaussa les étriers supérieurs
avant de se lever, tout droit, pour observer l’horizon du nord.


On approchait de Rocherouge. Le Fleuve Écarlate coulait à
main gauche, moins impressionnant qu’il n’avait été décrit par les patrouilles
de reconnaissance. Mais de l’horizon émergeaient les montagnes protégeant le
haut plateau. À leur pied devait se trouver Rocherouge la magnifique, la cité
somptueuse dont Olang Khan avait juré qu’il ferait sa nouvelle capitale, sur la
voie de la conquête.


Indiscutablement, le territoire était fertile, aussi plat
que la plaine de Yosh, abstraction faite des quelques éminences boisées
bosselant ici et là les étendues de hautes herbes à équisaures. Pas encore de
cultures. Ce qui pouvait signifier que la cité-bastion était encore
relativement éloignée. Etroge bech fit une moyenne entre ses deux estimations
successives et admit que la capitale de Rocherouge devait se trouver entre
quinze et vingt lieues, au plus.


En fait ce n’était plus important. L’armée suivait. Olang
Khan n’avait pas jugé intéressant de s’arrêter en Chomerlo en ruine et dont la
fumée interdisait encore l’entrée. Une défense acharnée, désespérée, des
habitants de cette cité pourtant réputée pour son accueil aimable. Aucun
n’avait accepté de se rendre. Ils étaient morts, pour la plupart, dans les flammes
qu’ils avaient eux-mêmes allumées. Ils n’avaient rien pu faire contre les
meilleurs guerriers de Shkunn.


Etroge bech bomba le torse et leva son bouclier rond
accroché à son poignet gauche, en un geste de menace. Autour de lui, ses
chasseurs, montés sur des ratites impétueux, avançaient en une vaste ligne, la
lance au poing, s’attendant à chaque instant à l’apparition de l’ennemi. Parce
qu’il était évident que ce dernier avait été prévenu. Le dhan de Chomerlo
l’avait assez clamé du haut de ses remparts, avant de se sacrifier avec sa
garde, causant quelques pertes aux fantassins d’assaut. Mais il était douteux
que les habitants de Rocherouge, réputés pour leur richesse et leur goût du
luxe et du confort, soient d’aussi bons guerriers que ceux de Chomerlo. Encore
que ceux-ci aient causé une véritable surprise.


Depuis la droite de son dispositif, un bruit de course
rapide alerta le chef de l’avant-garde. Une de ses escouades se rapprochait à
toute allure et Etroge bech descendit de son perchoir pour rechausser les
étriers inférieurs. Du plus loin qu’il les aperçut, les visages des arrivants
lui firent comprendre que le contact devait être trouvé.


— Etroge bech ! haleta le chef d’escouade, nous
avons aperçu des étendards, une troupe, des guerriers.


— Des étendards ? s’étonna le chef Yoshi. Où
cela ?


— Vers le nord-est.


— Combien sont-ils ?


— Les étendards sont en grand nombre… une forte armée…
deux fois cinq et encore deux… en deux endroits… séparés d’environ deux lieues…


— Une lieue, corrigea l’un des chasseurs à mi-voix…


— Oui, je trouve que cela fait beaucoup de
« deux ». À quelle distance ?


Le chef d’escouade prit un air malheureux et Etroge bech
soupira pour marquer son agacement.


— Comment sont ces étendards ?


— Vers le fleuve, ils sont tous bleus. Presque carrés,
dirait-on. Mais à l’est ils sont rouges…


— Et l’armée ?


— C’est-à-dire, bech, que nous en avons déduit, du
nombre de ces étendards, qu’il ne pouvait y avoir là qu’une puissante armée.


— Déduction logique mais qu’il va falloir contrôler.
Bien… Reprenez votre mission en contournant encore plus vers l’est, de manière
à tâter tout le dispositif. Mais attention, pas d’engagement. Vous rompez au
moindre signe de danger.


Le petit chef d’escouade salua, fit volter son ratite et
s’éloigna de toute la vitesse des montures. Quant à Etroge bech, il attendit
d’avoir devant les yeux, s’élevant au-dessus de la ligne d’horizon, les deux
fois sept étendards, pour se demander quelle attitude il allait adopter.


Il était évident, comme l’avait suggéré le chef d’escouade,
qu’une grosse unité attendait de pied ferme autour de ces hauts mâts, placés
pour défier l’adversaire et lui signifier qu’il serait chaudement reçu. Donc,
première chose à faire, déterminer la force de la partie adverse. Puis, suivant
le cas, s’emparer des positions dans la foulée, par une attaque foudroyante des
ratites et rendre compte en amenant les têtes tranchées au pied d’Olang Khan.
Ou bien rendre compte d’abord et attendre la décision du chef de l’armée.


Il allait opter pour cette sage décision, avant même
d’avoir évalué l’importance de la troupe qui lui faisait face, lorsque deux
nouvelles escouades de chasseurs approchèrent au grand trot des ratites.


— Etroge bech, nous avons vu les guerriers au pied des
étendards. Mais on n’en découvre nulle part ailleurs. Avec Awahs, nous avons
effectué le tour complet de la position, lui par l’est moi par le bord du
fleuve, à une demi-lieue des éminences. Nous n’avons rencontré ni obstacles, ni
ligne de résistance, ni même trace d’organisation de cette résistance. C’est un
peu comme si les guerriers qui se trouvent au pied des étendards nous
attendaient pour nous souhaiter la bienvenue.


— Voilà qui est étonnant, mais après tout, qui
sait ? Plutôt que de se battre et de mourir, ces braves gens préfèrent
peut-être faire alliance. Je retiens que vous avez effectué le tour complet de
la position adverse. C’est courageux et je saurai m’en souvenir.


Levant son bouclier à deux reprises, le bech réunit ses
officiers autour de lui et leur expliqua la découverte de ces deux points
d’appui, ainsi que les options éventuelles. Il n’eut aucune peine à lire sur
les visages maussades que l’idée de se porter vers le présumé adversaire en
laissant les armes dans les étuis n’enchantait personne. Le plus ancien des
officiers fit remarquer, avec un certain bon sens, qu’il serait peut-être bon
de voir d’abord s’il s’agissait bien d’une manifestation d’amitié ou au
contraire d’un défi, comme l’implantation des points d’appui pouvait le donner
à penser.


— Soit, allons-y. Il me semble que le terrain est
vaguement plus élevé là-bas, à peu près dans la direction du point d’appui de
l’est. On devrait pouvoir observer plus commodément.


Ils y furent en très peu de temps et se groupèrent autour
d’Etroge bech perplexe. Il avait en effet devant les yeux, à une demi-lieue,
les présumés points d’appui. Deux misérables éminences surmontées de petits
taillis d’où émergeaient les étendards. Mais sur la plaine immense qui les
environnait, on n’apercevait aucun mouvement.


— Il y a bien du monde qui gesticule autour des
étendards, confirma l’un des officiers doué d’une excellente vue.


— Sont nombreux ? demanda Etroge bech, plus tenté
que jamais de rendre compte et d’attendre.


— Non… à mon avis, pas plus de la moitié d’une légion
à chaque point d’appui. On peut les balayer sans seulement descendre de ratite.


— Oui… je le pense également, mais il faut se défier
des apparences. Nous allons agir d’une manière plus astucieuse que l’attaque
frontale. Sedan, avec ta légion, tu vas opérer une conversion par l’ouest puis
tu te rabattras vers l’est pour passer derrière ces points d’appui et attaquer
en venant du nord. Rorl, tu exécuteras la même manœuvre mais en contournant par
l’est. Alignez-vous pour charger. Il nous faut les têtes au pied d’Olang Khan
avant la fin du jour, déclara superbement Etroge bech.


Il y eut un concert d’approbations joyeuses et les
officiers saluèrent avant de rejoindre leurs légions. Etroge bech changea une
nouvelle fois d’étriers et se dressa sur la selle pour mieux voir la manœuvre.
Autour de lui, son état-major de quatre officiers et ses vedettes de liaison
attendirent, le cœur battant un peu à la vue des légions qui maintenant se
formaient sur cinq colonnes chacune, longues de vingt ratites.


Etroge leva haut son bouclier et les légions s’ébranlèrent,
décrivant chacune une large boucle à bonne distance des étendards. Au pied de
ceux-ci, les petits personnages gesticulaient toujours, sans qu’il soit
possible de discerner ce qu’ils brandissaient mais qui ressemblait beaucoup à
des lances, ou à la rigueur des bâtons.


La manœuvre se déroula avec une sûreté magnifique. Les
légions disparurent dans les très hautes herbes, reparurent, disparurent, puis
changèrent, comme prévu, en même temps, de direction, pour se rabattre sur
leurs objectifs, accélérant pour la charge finale.


Etroge bech devina les visages convulsés des guerriers
pointant leurs lances ou faisant tournoyer le sabre courbe, la terreur
grandissant dans les yeux de leurs futures victimes les voyant approcher comme
un ouragan. Et plusieurs des officiers de l’état-major poussèrent un grognement
avant que ne fusent des exclamations. Les étendards flottaient toujours et les
petits personnages gesticulaient comme jamais.


En revanche, les ratites et leurs cavaliers passaient en
trombe autour et entre les points d’appui sans s’y intéresser et fonçaient vers
l’arrière à une allure démentielle.


En beaucoup moins de temps qu’ils n’en avaient mis pour
atteindre la zone de leur objectif, ils eurent disparu en direction du gros de
l’avant-garde et le martèlement sourd des ongles-sabots retentit suffisamment
longtemps pour que le bech, stupéfait, réunisse ses chasseurs et donne des
ordres à toute allure.


— Gomarh, avec quatre hommes, tu fonces vers le
quartier général pour rendre compte à Olang Khan en personne que nous sommes au
contact et que nous cherchons à piéger l’ennemi. Tu passes très au large de
notre avant-garde car je crains que Lenfar prenne mal le passage de nos ratites
dans son dispositif.


— Compris, Etroge bech.


— Réap, avec la troisième légion, va au plus loin vers
l’ouest pour chercher un passage et tenter d’identifier ces personnages
bizarres qui continuent à gesticuler.


— Devons-nous chercher le contact ?


— Non, surtout pas… Ne perds pas de temps. Bien. Vous
autres, avec moi. Nous allons chercher à comprendre ce qui a pu se passer.


— Il m’a semblé que personne ne parvenait à retenir
les ratites, fit remarquer l’un des officiers restants.


— Je l’ai vu comme toi et ne parviens pas à y croire.


Les bipèdes coureurs partirent au grand trot, martelant le
sol de leurs ongles-sabots, la tête pointée vers l’avant au bout d’un cou tendu
comme une poutre. Après deux lieues de course, le bech poussa un cri de colère
et arrêta sa troupe. Devant lui, dans une épouvantable pagaille, les chasseurs
encore sur leurs ratites tentaient de se dépêtrer des mouvements incontrôlables
de leurs montures mais également des équisaures affolés.


En peu de temps, il ne resta pas un homme en selle sur les
coursiers bipèdes qui, libérés, devenus fous de peur, foncèrent brusquement
vers l’est.


— Etroge ! hurla la voix reconnaissable de Lenfar
bech.


Le chef de l’avant-garde s’apprêta à la rencontre et
attendit, l’air sombre et renfrogné, ce qui n’allait pas manquer de suivre.


— Que se passe-t-il ? Que signifie cette débandade ?
Où se trouve l’adversaire ? Comment se fait-il que tu te trouves devant
moi avec ton état-major au lieu de commander tes chasseurs ?


— Assez ! coupa sèchement Etroge bech, le sabre à
demi sorti du fourreau. Je suis ici parce que quelque chose d’inexplicable
vient de survenir. Devant nous se trouve l’ennemi, comme tu le sais par les
vedettes que je t’ai adressées…


— Tu ne m’as rien envoyé du tout ! clama Lenfar,
blanc de colère.


— Mes officiers sont témoins ! rugit Etroge bech.
C’est donc un mystère de plus, mentit le chef de l’avant-garde en se félicitant
de n’avoir envoyé personne. Tu aurais dû savoir que nous étions face à deux
points d’appui de Rocherouge, chacun sur une… butte, avec étendards flottants
au vent, défiant ouvertement notre armée. J’ai déployé nos légions et j’allais
attaquer lorsque brusquement nos ratites se sont débandés, tous en même temps.
Ne me demande pas pourquoi, je n’en sais rien. Mais je saurai !


— J’aimerais assez voir ces étendards, ricana Lenfar
bech, tandis que ses officiers échangeaient des regards entendus.


— Viens donc, grogna Etroge bech en faisant volter son
ratite.


Ils se retrouvèrent au point d’observation choisi la fois
précédente par le chef de l’avant-garde, et son adjoint put voir, bouche bée,
les deux fois sept étendards, avec, en dessous, les petites silhouettes
gesticulant.


— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-il à la
cantonade, reprenant ses esprits.


— Deux points d’appui de Rocherouge, évidemment.


— Il y a donc une ligne de défense entre les deux et
jusqu’au fleuve, ainsi que plus à l’est.


— Nous n’avons rien découvert. Une de mes
reconnaissances est passée sans voir une trace. Et je te rappelle que
j’attaquais lorsque les ratites ont été pris de folie.


— Tu attaquais, mais tes chasseurs semblaient avoir tous
les démons de Shkunn aux fesses quand ils sont passés. Bon… Moi, je vais
savoir. Ligolf, avec deux légions, tu balaies ces rouges. Tranulf, avec deux
autres légions, efface les bleus. Je veux un prisonnier par point d’appui. Le
reste, tranchez-le, piquez-le, saignez-le mais ne laissez rien vivant. Allez et
faites vite. Je n’aime pas attendre et Olang Khan doit pouvoir compter sur son
avant-garde.


Etroge bech retint le geste fatal qui l’eût porté à sortir
le sabre. Il valait mieux attendre. Voir et comprendre pour ensuite retourner
la situation à la première occasion.


En deux carrés de cent équisaures chacun, la première
troupe s’élança vers le fleuve, bientôt imitée par les légions de Tranulf
attaquant par l’est. Ils effectuèrent le contournement prévu et la charge se
déclencha presque au même moment.


Lenfar bech se tourna vers le chef de l’avant-garde pour
lui lancer ironiquement :


— Je parie que les rouges seront balayés les premiers.


— Je ne parie jamais, grogna Etroge bech, domptant sa
rage et son humiliation.


Qui ne durèrent pas, car la charge, parfaitement lancée,
n’effectua qu’une partie du parcours. Subitement, les équisaures des légions
attaquant le point d’appui bleu firent face au point d’appui rouge, et ceux
menant l’attaque sur le point d’appui rouge pivotèrent pour foncer vers le
bleu.


Lenfar poussa une clameur de colère et de surprise, hurlant
d’arrêter, menaçant des pires sanctions les officiers, les décurions, les
guerriers. Les deux charges se heurtèrent de front. La plupart des guerriers
furent projetés sous les pattes des sauriens devenus fous dont la masse en
furie effectua brusquement un quart de volte pour foncer comme une avalanche en
direction de l’observatoire.


— Attention ! hurla une voix.


Pas plus les équisaures des uns que les quelques ratites
des autres n’obéirent aux ordres. Ils soufflèrent de fureur sous les coups,
rauquèrent sous les aiguillons mais finalement refusèrent d’avancer. Ce furent
donc des hommes à terre, courant, en proie à une panique épouvantable, que la
masse des équisaures lamina sans ralentir, fonçant vers l’arrière et
disparaissant dans un grondement de tonnerre, abandonnant un horrible magma
derrière eux.


À quelque distance, impavides, les étendards flottaient au
vent du milieu du jour et les silhouettes gesticulantes cessèrent soudain de
remuer. Elles se réunirent en petits groupes ordonnés qui commencèrent à
ratisser le champ des morts, récupérant les armes, achevant les blessés,
indifférentes aux râles, aux viscères éclatés, aux têtes broyées, à l’odeur abominable
du charnier.


Plus loin vers le sud, à une dizaine de lieues, Galahar
Olang Khan hocha la tête avec satisfaction.


— Bonne nouvelle de notre avant-garde, apprécia-t-il
en gonflant son torse puissant, relevant un peu le menton pour toiser le cercle
de ses officiers respectueux. Mon brave Etroge me fait savoir qu’il va disposer
de deux points d’appuis très importants annonçant la proximité de Rocherouge.
Faites presser nos unités montées. Il n’y aura sans doute pas besoin d’elles
mais une des règles de l’art de la guerre, vous vous en souviendrez, rappelle
que l’ennemi n’est jamais aussi dangereux que lorsqu’il contre-attaque.
Avertissez les familles, les services, les chariots. Nous ne tarderons pas à
prendre nos quartiers dans les palais de Rocherouge. On dit, mais cela, je suis
certain que vous ne l’avez pas oublié, que les femmes et les filles de cette
cité-bastion sont particulièrement avenantes.


Il y eut des rires et grondements divers, tandis que les
vedettes montées partaient au grand trot des ratites porter les ordres aux
différents destinataires. Olang Khan étouffa ostensiblement un bâillement.
Cette campagne trop facile était dénuée d’intérêt. Il fallait autre chose pour
un chef de guerre tel que lui.


Avec un sourire bonhomme il regarda arriver à toute allure
une patrouille sur bipèdes appartenant à l’avant-garde et fronça les sourcils
en reconnaissant les messagers qui venaient de lui annoncer la décision
d’Etroge. Ils eurent le plus grand mal à maîtriser leurs montures et à les
immobiliser devant Galahar.


— O… O… O… Olang… Kha… Khan ! bafouilla le chef
de patrouille, terrorisé, nous venons de voir… chose… drame… épouvantable…
incroyable… Guerriers arbalétriers… Lenada bech… tous écrasés… les équisaures Lenfar
bech… écrasent… tuent…


— Mais qu’est-ce que tu racontes, abruti ?
brailla le chef d’état-major, outré, qui t’envoie ?


— Personne, commandant, je revenais… Nous avons vu
arriver… comme un troupeau furieux… Plus personne sur les selles… une masse…
grondant… les gueules ouvertes pour déchiqueter… sont passés tout droit vers la
légion de Lenada bech… rien pu faire… écrasés… fini… vu tomber Lenada bech
sabre à la main… fini…


— Du calme ! coupa brusquement Galahar. Tous
ont-ils vu ?


— Oui, Olang Khan ! crièrent les vedettes,
cramponnées aux rênes de leurs ratites surexcités.


— Ces hommes ont vu quelque chose d’anormal. Une
patrouille rapide vers Lenada bech. Iachar… prenez dix bons guerriers et
ramenez-moi des nouvelles. Oang, veillez à ce que toutes les unités reçoivent
l’ordre de faire halte immédiatement et de se former en défense à l’endroit où
elles se trouvent. Je n’aime pas que nos montures deviennent subitement
incontrôlables.


Galahar eut confirmation de ses craintes en voyant revenir
au grand trot la patrouille commandée par Iachar bech. Blême, les traits
marqués par l’effort qu’il faisait pour conserver son calme, l’officier rendit
compte en haletant.


— Olang Khan, il est arrivé une catastrophe à notre
aile droite. La légion de Lenada a été décimée. Lui-même est parmi les
victimes. Mais il y a quelque chose d’inquiétant dans la manière même où s’est
produit l’accident. Des officiers qui ont assisté de loin au massacre m’ont
assuré que les équisaures, qui portaient les panaches des légions de Lenfar
bech, se sont acharnés sur les hommes désarçonnés avant de fuir vers l’est.


— A-t-on des nouvelles d’Etroge ?


— Aucune. Mais ces mêmes officiers ont cru apercevoir,
beaucoup plus loin vers l’est, passer à grande vitesse des ratites démontés.


— Nous n’allons pas laisser les choses en l’état. Le
renseignement avant tout. Reconstituez une avant-garde solide, mais à pied…
A-t-on une idée de l’endroit où se trouvent ces points d’appui signalés par mon
brave Etroge ?


— Je m’en suis enquis lors du compte rendu fait par la
patrouille, Olang Khan. Entre huit et dix lieues.


— Ceci va conduire à modifier ma décision. Retenez
qu’un chef de guerre, un vrai, doit pouvoir changer instantanément de plan de
campagne immédiat tout en conservant son objectif et sa stratégie. Vous
constituerez une avant-garde composée de quatre légions sur équisaures
auxquelles vous adjoindrez quatre légions portées d’arbalétriers des unités
d’assaut. Ne perdez pas de temps. Il faut que ces étendards insolents, s’ils
n’ont pas été enlevés par Etroge, le soient par nos soins avant la nuit. Et si
vous ne parvenez pas à former les unités en temps utile, prévoyez de pousser à
une demi-lieue de ces objectifs mes légions nyctalopes. J’ai hâte de savoir ce
qui a pu transformer d’excellentes montures, sûres et fidèles, en carnassiers
féroces.


Et tandis que quelques officiers dont c’était la mission
s’éloignaient vers l’arrière, Olang Khan fit un geste vers l’avant pour
reprendre sa marche interrompue. Ses quatre légions de la garde, sur ratites,
lui emboîtèrent le pas, les officiers de l’état-major retrouvèrent les places
habituelles dans le dispositif et fanions en tête, celui-ci parvint en vue des
mystérieux étendards. Puis du champ de mort, au-dessus duquel planaient
quelques becs-à-dents, plongeant pour de sinistres agapes.


Des cadavres d’équisaures et de ratites étaient mélangés
aux restes effrayants des malheureux guerriers de l’avant-garde et Olang Khan
préféra s’éloigner quelque peu du charnier à l’horrible odeur. Il choisit une
petite butte, à une demi-lieue de celle où Etroge bech avait trouvé la mort
affreuse que l’on sait et regarda longuement la plaine, les fameux points
d’appui, l’horizon lointain d’où s’élevaient les montagnes. Il se hissa même
sur les étriers du second degré pour se dresser tout droit et croiser les bras.
Très belle allure. Attitude dont il serait question dans les popotes,
songea-t-il en la prenant, le temps d’apercevoir le sommet des toits et la tour
centrale de Rocherouge, perdue dans une sorte de brume.


Il redescendit, reprit place en selle et se tourna vers ses
officiers silencieux et horrifiés.


— Quelqu’un a-t-il un avis ?


Les visages se fermèrent, chacun regarda autour de lui et
Galahar Olang Khan poussa un grondement de colère contenue.


— Il va pourtant falloir découvrir ce qui s’est passé.
Pour cela, en premier lieu, m’enlever ces points d’appui. Je ne veux plus de
ces étendards qui nous défient, nous narguent, semblent vouloir nous interdire
le passage. Je veux des prisonniers. Qu’on fasse approcher les inquisiteurs
afin de ne pas laisser le temps aux misérables capturés de se reprendre. Bien…
Quelqu’un parmi vous aperçoit-il les défenseurs de ces points d’appui ?


— Ou ils sont très habiles dans l’art du camouflage,
ou il n’y a personne, Olang Khan, affirma un jeune et fringant officier debout
sur son ratite.


— Pourrais-tu seulement voir remuer à cette
distance ?


— Oui, Olang Khan. Je vois quantité de cadavres de
ratites, d’équisaures et même de guerriers. Mais ceux-ci sont plus difficiles à
distinguer.


— Ce qui signifie qu’il y a une solide défense sur ces
points d’appui. Voyez-vous arriver mes légions ?


— Il me semble que voici en effet Gond bech.


— Qu’on arrête les animaux. Ne pas prendre le risque
de voir se reproduire l’incident précédent… Les légions portées suffiront.
Oang, envoyez mes ordres à Gond bech.


— C’est fait, Olang Khan.


Durant l’approche des objectifs, les officiers entourant
Olang Khan retinrent leur souffle tant de fois qu’ils haletaient au moins
autant que les unités d’assaut quand celles-ci, après une attaque
remarquablement menée, bousculèrent un ennemi qui ne se montra pas.


Quand les mâts portant les étendards s’abattirent, quelques
officiers poussèrent des vivats d’allégresse, mais d’autres ricanèrent qu’ils
n’avaient pas aperçu l’ombre d’une défense.


Galahar demeura de marbre jusqu’à ce que, en fin de soirée,
le commandant de l’action, Gond bech en personne, vienne rendre compte.


— Alors ? aboya Olang Khan.


— J’ai vaincu, fit fièrement le chef de légions.


— Vaincu qui ou quoi ? demanda hargneusement
Galahar, bras croisés.


— C’est-à-dire, commença à bredouiller le bech en
perdant de sa superbe, lorsque nous sommes arrivés à portée de traits, les
défenseurs fuirent de toute part, abandonnant les points d’appui. Nous n’avons
pu en rattraper un seul.


— Parce que vous en avez vu ? demanda Galahar d’une
voix dangereusement douce qui fit frémir l’officier.


— Certains de nos guerriers en ont vu et m’ont rendu
compte par la suite, mentit héroïquement le bech. Nous avons une magnifique
prise de guerre. Les étendards.


— Oui, ça, je sais. Mais avec eux, qu’avez-vous
pris ? Qu’avez-vous découvert ?


— Rien, Olang Khan, rien de marquant, avoua Gond bech
désolé. Il y a des corps de nos guerriers écrasés partout. Comme si, eux aussi,
avaient passé sous les griffes des équisaures… ou les sabots des ratites… Nous
n’avons pas découvert une seule flèche, un seul carreau de l’ennemi. En
revanche, beaucoup de nos chasseurs ont été égorgés après avoir été écrasés.
Enfin, Olang Khan, il y a un fait troublant, regrettable, consternant… balbutia
le chef des légions, ayant du mal à poursuivre.


— Parce que tu estimes que ce qui précède n’était ni
troublant ni regrettable ni consternant ? Quoi encore ? tonna Olang
Khan, les pommettes presque blanches de colère.


— Eh bien, il n’y a aucune arme autour des corps de
nos guerriers. Pas un trait. Les carquois même ont disparu. Les lames…


— Nous y voilà. La preuve ! Enfin une preuve de
l’existence d’une résistance ! Je commençais à me demander à quoi nous
pouvions avoir affaire. Bien. Il me semble pour ma part que le dhan de Chomerlo
ne s’est pas contenté d’envoyer un messager mais qu’il a envoyé un peu de ses
connaissances du combat. Mais continue, Gond, quoi encore ?


— La trace évidente d’une longue occupation des lieux
par une troupe importante et indisciplinée.


— Ah bon ! Remarquable pouvoir de déduction…
Puis-je savoir comment on parvient à cerner un tel sujet ?


— Très simple, Olang Khan, à l’odeur.


— L’odeur ? fit Galahar, stupéfait.


— Oui, les excréments humains. Il y en a partout. On
ne peut faire un pas sans marcher dedans.


— La merde… compte rendu de patrouille… succès… Est-ce
bien tout, Gond ?


— Euh… les étendards, Olang Khan. Splendides. Ont été
fait avec un soin étonnant. Des broderies. Des tissus fins, d’autres plus
riches encore. Ils doivent avoir une valeur symbolique importante pour
Rocherouge et je suis persuadé que leur perte va porter un coup sérieux au
moral de la garnison.


— Voyons voir… soyons calmes. Ne nous laissons pas
aveugler par les apparences. Combien de morts adverses ?


— Euh… peux pas dire, Olang Khan, souffla Gond bech,
mal à l’aise.


— Nos pertes, Oang, évaluation sommaire ?


— Un peu plus de sept légions… et les montures…


— Les armes également… Et personne, parmi nous, n’a
aperçu un seul combattant adverse… Oang ! Je confirme mes ordres
précédents. L’armée campe sur place. Prête à repousser toute attaque. Les
animaux entravés, tous, les plus dociles comme les autres. Chet, tu vas donner
l’ordre de ma part à Iosos bech de faire patrouiller ses nyctalopes avec les
arbalétrières de Dehlia Deva. Toute la nuit. Et qu’on me rende compte de la
moindre anomalie. À l’aube, je veux sous ma tente tous les commandants des
unités d’assaut. En attendant, je vais consulter les conseillers. Ce qui vient
de se passer en cet endroit doit être éclairci sans perdre un instant. En
route.
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La garde personnelle de Galahar forma le double cercle
infranchissable à trente pas de la tente ornée du fanion de la prêtresse et
celui qui se faisait appeler Olang Khan souleva la tenture pour s’isoler dans
le sas d’entrée avant d’annoncer son arrivée.


— Je t’attendais, fit la voix sensuelle de Jyarlama.
Tes messagers furent prompts à nous apporter la bonne nouvelle, je t’en
remercie.


— Les messagers ont transmis ce que je croyais
possible au moment où je les ai envoyés. Depuis, des incidents regrettables,
imprévisibles, m’amènent à m’interroger sur leur cause, leur origine… Et avant
de m’en entretenir avec mes conseillers, je viens consulter le meilleur de
tous… toi.


— Galahar ! Moi qui croyais que tu étais venu
pour recevoir la récompense du guerrier valeureux ! soupira-t-elle en
démasquant les lampes qui éclairèrent la nudité éclatante d’un corps lisse et
ambré.


— Je viendrai, à l’issue du conseil… afin de retrouver
près de toi le calme et l’assurance dont je me dois de faire preuve en toute
circonstance… Mais en dépit du désir… il me faut faire passer l’exercice de mon
devoir de chef de guerre le plus puissant de Shkunn avant l’amour…


— Je te comprends et tu es pardonné… Tout à l’heure je
saurai être la consolatrice, si tu estimes devoir regretter une erreur ou je
pourrai devenir l’instigatrice, si tu m’offres quelques points d’appui
valables…


— Points d’appui… Jyarlama… il faut que tu entendes et
que tu juges, afin de chercher dans la Mémoire s’il existe des exemples
anciens…


Elle releva un peu d’étoffe chatoyante afin de couvrir son
ventre indécemment présenté dans sa nudité de statue. Une mince ride entre les
sourcils, elle plissa les paupières pour sonder l’esprit de celui qu’elle avait
porté vers cette aventure dont il importait qu’elle sorte, elle, victorieuse.
Quel que soit le prix à payer.


D’une main fine, ornée d’une seule bague flamboyante, elle
prit sur une tablette délicatement sculptée un collier de pierres tièdes
qu’elle commença à faire glisser entre ses doigts, augmentant discrètement la
puissance du rayonnement environnant.


— … Notre avant-garde légère, sur ratites, n’existe
plus. Notre avant-garde lourde sur équisaures a été éliminée. La légion de
Lenada bech, sur l’aile droite, a été écrasée.


— Rocherouge se défendrait-elle mieux que
Chomerlo ? s’inquiéta fugitivement la prêtresse.


— Je n’ai pas terminé. Toutes ces légions de valeureux
combattants ont été perdues sans que nous ayons rencontré un seul guerrier
adverse. Tu entends bien ?


— Que me dis-tu là ? s’exclama Jyarlama en se
redressant, le visage assombri.


— L’exacte vérité.


— Comment ont été battus tes guerriers, alors ?


— Par leurs montures devenues folles furieuses au même
moment ou presque. Les ratites et les équisaures les ont écrasés, broyés,
brisés, déchiquetés avant de fuir vers l’est. Nous n’avons pu en retrouver un
seul. Hormis les morts.


— Tous en même temps ou presque, as-tu dit. Je n’aime
pas cela. Aurais-tu connaissance d’une prêtresse de la Mémoire en
Rocherouge ?


— Non. Mais il faut dire que les éléments que nous
possédons sur cette cité remontent à plusieurs siècles.


— Et je l’aurais découvert… Surtout depuis que nous
sommes arrivés à moins de quarante lieues… La nourriture des animaux
pourrait-elle être mise en cause ?


— Comment savoir ? Et puis, il faudrait que des
traîtres se trouvent parmi nous.


— Non, simplement que des spécialistes de Rocherouge,
porteurs de poisons subtils, aient drogué les sacs de grains des rations
additives…


— J’ai du mal à croire les gens de Rocherouge aussi
audacieux et mes gardes aussi négligents.


— Une armée de l’importance de la tienne ne peut avoir
que des héros courageux. Elle comporte des paresseux, des lâches, des
fainéants, des inconscients que la haute tenue des vrais guerriers dissimule.


— Et tu pourrais accepter ainsi que presque en même
temps les animaux se retournent contre leurs cavaliers ?


— Je cherche une explication plausible, parmi celles
qui ne font pas intervenir les forces inconnues des habitants de Shkunn. As-tu
d’autres détails pouvant m’aider à découvrir un indice ?


— Nous avons enlevé les points d’appui. Je me trouvais
sur place, à distance d’observation. Les messagers de mon cher Etroge avaient
bien précisé que de nombreux défenseurs se trouvaient en ces points d’appui.
Gond bech n’a trouvé personne mais a confirmé que les lieux avaient été occupés
par une troupe nombreuse. Chose étonnante, ils ont fui à notre approche mais
ils ont abandonné leurs étendards.


— Ah ! Explique, pressa Jyarlama de plus en plus
inquiète.


— Pas grand-chose à dire. Sept étendards bleus et sept
étendards rouges.


— Les as-tu vus ?


— Oui, de loin…


— Où sont-ils ?


— Probablement dans les légions qui les ont capturés.
Une prise de guerre qui réjouit le cœur des guerriers.


— Tu as dit sept et sept… Un signe, après la révolte
des animaux… Galahar, il faut faire brûler au plus vite ces étendards. Ils
portent la mort.


— Explique-toi !


— Sept étendards rouges et sept étendards bleus, dans
les arcanes de la Mémoire, signifient défi par la Mort. Et celle-ci a été
présente. Tes légions ont péri. Donne l’ordre de brûler les étendards. Aussi
longtemps qu’ils existeront, ton armée sera en danger.


— Je vais donner les ordres en conséquence. Mais
comment Rocherouge peut-elle avoir connaissance de ce pouvoir de simples
étendards ?


— Simplement par la présence, face à nous, d’un prêtre
ou d’une prêtresse doués… Comme moi.


— Nous y voilà ! Peux-tu agir ?


— Je suis déjà en train de m’y préparer.


— En somme, tu admets que quelqu’un de Rocherouge peut
rendre fous les animaux les mieux dressés, les plus habitués à un humain qui
les monte et les soigne.


— Non, parce que même pour moi, il serait impossible
d’influer sur le comportement de centaines d’animaux. Un ou deux à la fois,
sans doute.


— J’en conclus que les gens de Rocherouge sont tous
doués de ce pouvoir.


— C’est encore plus impossible, Galahar. Le monde de
Shkunn ne permet pas le développement de ce genre de dons.


— Tu es la preuve vivante du contraire.


— Non, seulement l’exception qui confirme une règle
formelle.


— Je ne veux constater que les résultats. Tout s’est
passé comme si les défenseurs de Rocherouge avaient le pouvoir d’affoler nos
animaux de selle.


— Je préfère croire que quelques-uns de ceux-ci ont
été influencés, que le reste, drogué, a suivi, par imitation. Le sauvage
demeure en chaque ratite ou en chaque équisaure. Il n’y a qu’à voir comment ils
se combattent pour une pulsion sexuelle mal contrôlée.


— Admettons donc. J’ai ordonné que l’armée campe sur
ses positions. La nuit de Shom Lark est venue. Nos sentinelles ont reçu des
ordres précis. Les gardes et patrouilles sont doublées. Les nyctalopes vont
surveiller la nuit durant. À l’aube, j’entends relancer nos légions. Il nous
faut mettre le siège devant Rocherouge avant demain soir.


— Sois prudent désormais, Galahar. Je vais étudier ce
cas étrange et inquiétant. N’entreprends rien sans me consulter. S’il existe
réellement un être aussi instruit que moi des arcanes de la Mémoire, nous
allons devoir nous servir plus souvent de ruse que de force.


— Tu m’inquiètes.


— Non, je ne veux pas que tu perdes confiance. Je te
demande seulement d’être prudent et de ne plus te laisser emporter par la
fougue qui fait de toi Olang Khan, mais qui peut te mener à l’erreur.


— Il est exact que je préfère mes guerriers à tes
incantations. Mais je reconnais que sans toi, je ne serais pas parvenu jusque
sous les remparts de Rocherouge.


— Sont-ils loin ?


— Entre douze et quinze lieues de mon avant-garde.


— Attends ! fit la prêtresse en se levant d’une
détente souple qui l’amena, nue et tiède contre Galahar dont les mains
voulurent se refermer sur les fruits offerts.


Elle prit ces mains entre les siennes et demeura immobile,
les yeux clos, paraissant écouter, ou percevoir.


— Un danger ! fit-elle d’une voix sourde… Un
grave danger… nouveau. Entends-tu quelque chose ?


— Pas précisément, si ce n’est que le vent paraît
s’être levé.


— Le vent… oui… le vent sur la plaine de Rocherouge…
Et qui porte une menace. Il faut savoir d’où souffle ce vent, Galahar. Le
savoir très vite et s’il vient du haut plateau, prends garde ! Cette fois,
j’en suis certaine, nous nous heurtons à plus puissant que tous les dhans de
Shkunn. Il faut quitter cet endroit, lever le camp, reculer au plus vite, au
moins de dix lieues, sinon je ne réponds de rien !


— Calmons-nous, calmons-nous, proféra le dhan,
impatienté. Le vent n’a jamais été autre chose que de l’air qui passe. Nous
sommes à quatre ans de la noire au moins…


— Tais-toi ! Tu vas juger de leur puissance. Tu
dis que tu ne veux pas reculer ? Tu vas fuir. Si vite que peut-être tu ne
seras pas rattrapé. Mais ceux que tu n’auras pas avertis à temps périront. Tu
vas laisser cette nuit une part de tes fidèles et du moral de ton armée, énonça
la prêtresse, les yeux clos.


Il y eut des appels lointains, le cor d’alerte retentit et
le dhan bondit hors de la tente, le sabre à la main. Chet, son aide de camp, le
vit et l’appela aussitôt.


— Olang Khan, les sentinelles du nord signalent que
tout l’horizon s’enflamme. Les unités se préparent à un repli rapide… que
faisons-nous ?


— Mon ratite ! clama Galahar qui s’accrocha à
l’anneau de selle aussitôt que sa monture eut été approchée. Il se hissa sur
l’animal et entraîna sa garde vers le nord qui commençait à rougeoyer, donnant
au passage des ordres de repli précis.


— Olang Khan, le vent s’est levé aussitôt après que
les sentinelles ont signalé les premières flammes, indiqua Chet bech presque au
botte à botte.


— Nos adversaires savent profiter des moindres
occasions offertes. Et ici, la nature est avec eux. A-t-on averti notre
avant-garde d’avoir à reculer sans attendre ?


— Le chef d’état-major m’a fait savoir qu’il avait
déjà donné ces ordres.


Les unités d’assaut du corps de bataille avaient déjà
replié les quelques rares tentes des officiers et les légions s’éloignaient en
bon ordre vers le sud. Galahar reconnut certains des officiers, se rassura et
poursuivit toujours plus au nord, allant vers l’immense lueur qui rongeait
l’horizon tout entier, depuis le plus extrême est jusqu’au fleuve. Le vent
soufflait en courtes rafales, et l’odeur de bois et d’herbe brûlés, mêlée à une
horrible odeur de chairs carbonisées, commençait à tout noyer.


— As-tu vu passer Gond bech ? s’enquit le dhan de
Yosh.


— Pas encore, Olang Khan.


— N’est-ce pas la seconde de ses légions qui tient
cette place, là-bas, à droite…


— En principe, oui, Olang Khan.


— Que font-ils ? Les équisaures sont toujours
entravés !


— C’est, inconcevable ! J’ai entendu le chef
d’état-major en personne donner l’ordre d’avertir Gond bech !


— Allons voir !


— Le feu approche dangereusement vite, Olang Khan.


— Je sais, mais nos ratites vont heureusement plus
vite que lui.


Ni les hurlements des officiers ou des gardes ni les coups
ne furent capables de tirer de leur torpeur hébétée les guerriers de Gond bech.
Celui-ci semblait dormir, allongé sur l’un des étendards de Rocherouge et
Galahar eut le pressentiment d’une catastrophe. Il hurla :


— En arrière, tous, laissez tout en place, ne touchez
à rien, en selle ! Vite, derrière moi.


Ils se replièrent comme le vent et le feu rageur arriva sur
les guerriers de l’avant-garde, toujours allongés dans leur sommeil. Plusieurs
corps se tordirent, d’autres semblèrent arrachés à la torpeur puis retombèrent.
Aucun ne cria. Mais le ronflement des flammes et le crépitement des herbes
sèches ne parvint pas à couvrir les cris d’agonie des équisaures entravés, dans
l’incapacité de fuir le fléau terrifiant.


Devant Galahar en proie à une colère folle, les fantassins
se hâtaient vers le fleuve, étant, plus que les troupes montées, menacés par
une accélération éventuelle des flammes. Par chance, celles-ci furent freinées
dans leur progression par la nature de la végétation, succédant au chaume de
kof.


L’armée parcourut ainsi près de huit lieues avant de faire
halte sur l’ordre exprès du dhan de Yosh. Couvert de cendre et de poussière,
les vêtements souillés par les flammèches, les yeux larmoyants, celui-ci réunit
sans désemparer les officiers de son état-major pour faire le bilan de cette
nouvelle opération d’un adversaire décidément habile.


— Le vent s’est calmé. Le jour se lève. Nous avons perdu
du terrain sans combattre, tout au moins en apparence. Car en réalité, j’en
suis maintenant convaincu, la bataille a commencé avec Rocherouge depuis notre
arrivée devant les premiers points d’appuis. Notre ennemi utilise la nature,
ses secrets, sa force, pour pallier sa propre faiblesse. Nous allons laisser
l’armée au repos durant ce jour. Les officiers vont reprendre en main la troupe
qui peut être choquée. Bien entendu, ils minimiseront l’action de l’adversaire
en faisant observer que le feu nous a préparé un terrain magnifique pour lancer
l’assaut de Rocherouge. On ne brûle pas les cendres. Aussitôt que celles-ci
seront refroidies, nous occuperons la plaine. Ce sera la meilleure des
sécurités.


— Nous avons perdu deux légions, Olang Khan, annonça
le sous-chef d’état-major, les traits creusés par la fatigue et l’angoisse.


— Je sais… Gond bech ne profitera plus de son action
d’éclat. La prise de quatorze étendards de Rocherouge sans avoir découvert un
seul défenseur. Nous savons maintenant pourquoi. Il fallait que ces étendards
intriguent, défient, menacent, attirent les soldats les plus audacieux, pour
mieux les terrasser. Gond bech et ses guerriers se sont endormis sur leurs
trophées et ne se sont plus réveillés… Même sans le feu, ils auraient été découverts
morts, au lever du jour… Voilà un avertissement dont chacun devra tenir compte.
Voici également une dette que Rocherouge paiera du sang, des larmes, des
tortures, de tous ses habitants. Qu’on en avise mon armée, depuis les
officiers, jusqu’aux femmes de l’arrière. Je ne pardonnerai pas. Allez,
maintenant. Je vais étudier la situation et vous convoquerai aussitôt en
possession de toutes les informations sur nos moyens, nos pertes et la
situation de l’adversaire.


L’état-major s’égailla rapidement et Olang Khan fit un
signe du menton à son aide de camp.


— Chet, arrange-toi pour me retrouver la tente de
Jyarlama. Ramène celle-ci aussi vite que possible. Sois discret, courtois,
prudent, mais pressant.


— Et si elle refuse, Olang Khan ?


— Elle est aussi menacée que nous. Je doute qu’elle
ait envie de refuser. Mais ne tente rien par la force, rends-moi compte.


La fumée passait sur la tente d’Olang Khan lorsque
Jyarlama, vêtue de la tunique étroite et des pantalons bouffants qu’elle
portait à l’extérieur, survint, entourée de chasseurs en armes. L’aide de camp
s’empressa pour l’aider à descendre de sa monture et elle pénétra dans la tente
en affichant une humeur exécrable.


L’aide de camp la regarda disparaître en souhaitant que le
dhan ne tarde pas trop, car il la devina capable de vouloir regagner sa propre
tente sans plus attendre. Mais quand il vit la contraction des traits du maître
de Yosh à sa descente de ratite, il estima qu’il était plus prudent de prendre
quelque distance et s’affaira ostensiblement à placer un par un les gardes de
la protection rapprochée.


— Heureux de te trouver ici, déclara Galahar en
découvrant la prêtresse debout, les bras croisés, le ziruf sur l’épaule droite,
le regard glacial. Ne prends pas cet air revêche. Nous ne sommes pas dans une
situation telle que nous puissions nous affronter. Il n’y a d’ailleurs aucune
raison. Tu me dois tes conseils. Je ne demande rien d’autre.


— Je t’écoute. Lorsque nous nous sommes quittés, je
t’ai demandé de reculer au plus loin pour éviter une catastrophe.


— Nous avons fait le mouvement et ce fut juste à
temps. Mais nous n’avons pas évité la perte de deux légions.


— Encore ? s’exclama-t-elle, les yeux
étincelants.


— Oui, encore. Et je crois avoir découvert pourquoi.
Gond bech a distribué ses trophées… les quatorze étendards… Je n’ai pas pu
intervenir en temps utile. Il eut été de toute manière trop tard si j’en juge
par l’état dans lequel se trouvaient les hommes. Ils ont été endormis ou tués
par quelque chose que recelaient les étendards. Pour moi, c’est une certitude.


— Voici donc le second signe que j’attendais,
murmura-t-elle. Celui ou celle qui utilise ces connaissances doit avoir accès
au savoir de la Mémoire. Tu vas devoir agir à la fois vite, brutalement, mais
sans dévoiler tes plans à quiconque avant le moment de les appliquer.


— Cela ne va pas être facile. J’ai besoin de mon
état-major. Une armée ne se commande pas dans l’inspiration du moment…


— Tu vas devoir précisément faire preuve de ton
aptitude à commander sur le lieu du combat et à décider seul, vite et juste.


— Pourquoi ?


— Simplement parce que des gens capables de tendre les
pièges qui ont fonctionné ont les moyens de surprendre la pensée des
responsables tactiques de ton armée. Tu vas devoir t’entourer d’un état-major
actif sur le lieu même de l’engagement, ou au moins d’un endroit où tu puisses
suivre celui-ci et déclencher les actions indispensables pour bousculer la
résistance adverse.


— Cela va faire du bien à mes officiers. Je crains
seulement qu’ils ne soient pas tous à l’aise.


— Tu es le chef, Olang Khan, puissant seigneur, et ce
sont tes ordres qui sont exécutés, pas ceux de tes officiers. De toute manière,
il est maintenant évident que Rocherouge sera difficile à enlever.


— Pour cela, attends que nous ayons pu voir ses
défenses.


— Il me semble que tu en as déjà vu quelques-unes. Si
j’ai retenu ce que tu m’as raconté, tu viens de perdre neuf légions sans avoir
inquiété un seul habitant de Rocherouge.


— Ne retourne pas la lame dans la plaie. Rocherouge
paiera. J’égorgerai personnellement le responsable de la défense, s’il est pris
vivant. J’ai prévu un haut spectacle pour nos guerriers. Les bûchers et les
gibets feront oublier la surprise, le traquenard, et pourquoi ne pas le dire,
la magie qui se cache aussi dans cette défense.


— N’emploie pas ce terme, veux-tu ? Il n’est pas
de magie en Shkunn. Simplement des phénomènes naturels plus ou moins bien
exploités par les habitants.


— En Shkunn, peut-être, mais les prêtresses de la
Mémoire n’ont jamais prétendu appartenir au monde de Shkunn. Je me demande
jusqu’à quel point les conseillers du dhan de Rocherouge, le maudit, ne sont
pas des gens de l’ailleurs… C’est ce que tu devras me dire.


— Tu n’as pas écouté ou pas retenu, Galahar. Ils sont
aussi forts que moi. Je te l’ai déjà expliqué. Pour que les animaux, tous
ensemble, aient réagi contre leur compagnon humain, il a fallu un très grand
nombre d’esprits agissant sur le très grand nombre de montures… Je t’ai donné
l’ordre de grandeur… je peux soumettre deux ou trois équisaures ou ratites. À
combien estimes-tu le nombre des animaux devenus fous ?


— Entre cinq et six cents.


— Il devait y avoir deux cents mentaux parfaitement
habitués à l’échange entre les espèces vivantes.


— Et ce n’est pas de la magie ?


— Non. L’erreur serait justement que tu puisses le
supposer. Le vent a soufflé. Tu remarques qu’il ne souffle plus. De même qu’il
ne me souvient pas de l’avoir entendu souffler depuis notre départ de Chomerlo.
Imagine donc que la dépression sur les hauteurs a été provoquée. L’air froid a
déboulé, chassant l’air chaud plus léger… Ce fut prévu par ceux qui dirigent la
défense, en admettant qu’ils n’aient pas les moyens de favoriser cette
différence de pression.


— Ce que tu me dévoiles peu à peu est tout simplement
effrayant. Il est donc incontestable, selon toi, que nous avons face à nous des
magiciens… pardon, des conseillers, prêtres de la Mémoire ou autres, aussi
instruits que toi des arcanes naturelles et… moins naturelles. Que peux-tu
faire pour t’opposer à eux ?


— D’abord chercher à cerner leur personnalité, leur
origine, puis essayer de les convaincre de nous accorder leur neutralité, avant
de décider de les combattre.


— Cette campagne prend une tout autre dimension que
les précédentes. Elle va devenir passionnante. Digne d’Olang Khan.


— Sans doute, à condition qu’il prenne Rocherouge et
s’y installe le temps de soigner ses plaies.


— Douterais-tu ?


— Pas encore, non. J’espère bien d’ailleurs découvrir
avant peu la faille dans la défense. Mais pour cela, tu devras m’emmener
désormais dans tous tes déplacements.


— Je n’y suis pas opposé. Nous renforcerons la garde
en conséquence.


— J’exige surtout que ma tente soit toujours
disponible. Un chef de guerre mérite que la femme de sa vie soit son esclave
aussi souvent que sa fougue l’exige. Et j’entends être cette femme pendant les
moments difficiles qui nous attendent comme je le fus depuis notre départ de
Yosh.


— Je te retrouve telle que je t’aime, Jyarlama,
murmura Olang Khan, oubliant la suite de désastres pour ne plus penser qu’à
l’immédiate offrande qui lui était faite.


— Qu’attends-tu ? chuchota-t-elle en tendant les
bras vers lui, le fixant de ses admirables yeux sombres.


Le ziruf émit un ricanement désagréable et courut se
percher sur un coffre d’où ses yeux rouge vif purent observer les ébats
fougueux du conquérant et de l’Isthar Shamassin. Galahar rugit, Jyarlama gémit,
mais seul le petit animal mi-volant mi-grimpeur put observer l’expression du
regard de la prêtresse et traduire son amusement par un autre ricanement.


Essoufflé, mais le moral redevenu ce qu’il avait été durant
les campagnes précédentes, Olang Khan ressortit de sa tente le premier,
laissant la prêtresse allongée sur le nid de fourrures parmi ses effets épars.
Une femme étonnante, aussi merveilleusement soumise au moment où le membre la
clouait que difficile à amener à cette situation d’ultime acceptation. Une
femme certainement dangereuse pour l’adversaire, quel qu’il soit.
Irremplaçable. Surtout avec l’apparition d’autres magiciens. Il insista sur la
définition de ces nouveaux adversaires, inattendus. Elle ne voulait pas que
l’on évoque le mot de magie. Une crainte religieuse, semblait-il. Mais son art
se rapprochait tout de même de ce qu’on pouvait savoir de la magie ancienne…
celle des livres interdits de Yosh.


Le fidèle Chet bech attendait à quelque distance. Olang
Khan l’appela d’un geste.


— Chet… il me faut désormais six officiers de liaison
autour de moi en permanence. J’ai décidé de ne plus donner mes ordres à
l’avance par l’intermédiaire de l’état-major. Demande à chacun des commandants
de grande unité de me détacher leur plus jeune chef adjoint. Exécution
immédiate. Tu me retrouveras sur le front nord.


— À tes ordres, Olang Khan.


Lorsque les six officiers de liaison eurent rejoint le dhan
de Yosh et sa garde, ils eurent la surprise de découvrir que Galahar prenait
l’un d’entre eux à part pour lui confier un message. L’aide de camp se garda
d’émettre la moindre opinion. Les événements qui se déroulaient en cette fin
d’approche de Rocherouge étaient trop déconcertants pour que le changement
d’attitude d’Olang Khan puisse encore surprendre son entourage.


Les patrouilles lancées en direction de la cité-bastion, à
l’insu du reste de l’armée, revinrent très tard dans la soirée. Leurs chefs
eurent à rendre compte personnellement au seul Olang Khan qui écouta, hocha la
tête, posa très peu de questions et donna encore moins son sentiment.


En gros, les cendres étaient déjà refroidies, sauf autour
des buttes dont les troncs d’arbres rougeoyaient encore, par endroits. Les
charniers étaient presque totalement carbonisés. La patrouille lancée le plus
au nord put indiquer que le feu avait pris à moins d’une demi-lieue de la
cité-bastion, mais qu’entre cette ligne et les remparts, le chaume de kof avait
été fauché. On ne pourrait plus craindre des flammes.


Afin d’alléger son commandement, Galahar prit ensuite la
décision de laisser à l’endroit où ils venaient de se replier, les services,
les familles, ainsi que le corps de réserve. À charge pour eux de se protéger
solidement contre les surprises.


La nuit était tombée quand il fit irruption sans prévenir
dans le campement de la deuxième légion de flanc-garde installée en bordure du
Fleuve Écarlate. Il entraîna le commandant de l’unité à l’écart et lui
annonça :


— Rogar, je vais te confier une lourde responsabilité.
Mon fidèle Etroge ayant trouvé une mort glorieuse, tu vas devoir reconnaître
les passages à travers la défense ennemie. Nous savons qu’il est exclu de
pouvoir attaquer par l’est. La végétation est trop dense et nous ne
parviendrons pas à l’incendier. Le sud et l’ouest dominent les falaises. Le
nord est le plus vulnérable, donc probablement très protégé. Il me faut des
renseignements précis. Reconnais en particulier s’il serait possible, à partir
de la montagne qui domine au nord, de l’autre côté du ravin, de neutraliser la
défense par des tirs tendus. Ceci étant, insistes longuement dans cette zone.
Mais ne néglige pas pour autant les autres. Repère les endroits où nos
écheliers pourront glisser leur matériel sans trop de difficulté. Tu vas
prendre avec toi une demi-légion de nyctalopes qui vont te permettre de
progresser cette nuit même, de manière à être sous les remparts le jour venu.


— Entendu, Olang Khan. Je vais…


— Ne me dis pas ce que tu vas faire, coupa le dhan de
Yosh avec un geste tranchant de la main. Tu es un chef plein de volonté et de
savoir. Agis pour la victoire de Yosh.


— À tes ordres, Olang Khan, gronda Rogar, ivre de
fierté.


— Prends seulement garde à ceci. L’ennemi est
particulièrement rusé. Je ne serais pas autrement surpris que ce gros poussah
d’Achgari ait réussi à dénicher des conseillers experts en connaissances
secrètes. Ne te laisse pas surprendre. Les montures ne seront pas
obligatoirement sûres. Abandonne-les suffisamment loin de la cité mais surtout
au moindre signe de comportement anormal.


— Je me souviendrai, Olang Khan. J’ai encore en
mémoire ce qui a coûté la vie à mon grand ami Etroge bech.


— Va. Ne perds pas de temps. Iosos sait que tu vas
emprunter un de ses détachements. Ne préviens personne en dehors de tes unités.


— Chet ! appela le dhan dès que le jeune officier
se fut fondu dans l’obscurité. Dans trois thanans, tu réuniras les commandants
des grandes unités à ma tente. Je vais prendre un peu de repos. Que la garde
soit doublée. Je veux être averti en personne du moindre incident, dans les
délais les plus brefs.


— Je fais le nécessaire. Que dois-je annoncer aux
officiers de liaison ?


— Qu’ils restent autour de ma tente. Ils doivent être
disponibles à chaque instant.


— Ils le seront, Olang Khan.


— Je compte également sur toi, tu le sais.


— Je suis à tes ordres, Olang Khan.


Les trois thanans écoulés, l’aide de camp pénétra dans la
tente où le dhan de Yosh reposait, son sabre courbe à portée de la main, la
lampe de veille allumée. Il l’appela à mi-voix et fut rassuré en le voyant se
redresser, presque aussitôt lucide.


— Les officiers sont ici ?


— Ils attendent.


— Fais-les entrer.


Galahar retint que la plupart de ceux qui venaient de
pénétrer dans sa tente n’avaient plus cette attitude conquérante qu’il avait
imposée à tous ses cadres depuis le début de leur formation. Il était temps de
leur faire comprendre que la campagne n’était pas encore commencée et qu’elle
serait menée avec une vigueur qui effacerait le souvenir de Chomerlo.


— Je veux Rocherouge avant une décade, asséna-t-il
sans préambule. Et il me la faut intacte. Avec sa population, moins les
guerriers que vous aurez éliminés. Je ferai payer la perte de nos compagnons.
Tombés dans les pièges dressés avec une rouerie, une insolence, une habileté
qui en disent long sur le caractère prétendument paisible et inoffensif du dhan
Achgari et de ses notables. Nous ne pouvions tout prévoir. Impossible d’éviter
que Chomerlo ne lance des messagers dès que nous avons été annoncés par Bahia
Bahia. Nous devons nous souvenir que les vivres de Rocherouge doivent nous
permettre de panser nos blessures et de nous refaire des unités intactes et
bien entraînées avant de passer au stade suivant, sur le haut plateau. Il nous
faut donc agir avec une telle brutalité que le vieil Achgari, qui n’est ni un
stratège ni un combattant, n’ait d’autre issue que la reddition sans condition.
Une seule attaque, bien menée ; c’est-à-dire en force, doit suffire. En
admettant qu’Achgari ait entraîné des guerriers supplémentaires dès l’instant
où il a été informé de nos intentions, que peuvent espérer ces pauvres gens
devant nos unités d’assaut, préparées depuis près de dix ans ? En
conséquence, nous allons faire mouvement trois thanans avant l’aube afin de
nous trouver à une demi-lieue des remparts de Rocherouge avec Shom Eo au
zénith. Ne laissez pas nos unités se disperser durant la marche. Iosos bech va
disposer ses nyctalopes en tête et ouvrira les voies. Dehlia Deva, tu suivras
immédiatement derrière avec tes arbalétrières. Tous les ordres viendront de moi
et vous seront transmis soit directement soit pas l’un des officiers que voici.
Compris ?


— Bien compris, Olang Khan, assura Iosos bech, le chef
des nyctalopes. Je regrette de ne pouvoir prouver la valeur de mon unité. La
prise de cette cité-bastion, en début de nuit, aurait été un succès de plus à
son actif.


— Eh bien, c’est précisément pour cela que nous en
resterons aux ordres donnés. Personne n’ignore la valeur des nyctalopes. Et il
faut craindre que l’ennemi ne la connaisse également. Ayez en mémoire que cet
adversaire se sert avec bonheur de toutes les aides de la nature. Soyez
vigilants. Et surtout, rendez compte immédiatement. Vous pouvez disposer.
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Les yeux bleus de Shirlaine s’ouvrirent tout grands
lorsqu’elle découvrit, entre deux pierres de taille de muret rajouté,
l’importance de l’armée de Yosh. Un arc immense constitué d’hommes, d’animaux,
de tentes basses, d’ouvrages de terre, barrait la plaine à environ une
demi-lieue.


Galahar le fou avait donc profité de l’obscurité pour
placer ses troupes et commencer le siège. Encore qu’il ne soit pas facile de
voir ce qu’ils faisaient exactement, à cette distance, la jeune fille estima
que la plupart des guerriers yoshis creusaient le sol, sans doute pour y
trouver un abri. Il fallut l’arrivée de Double Dos à son côté pour qu’elle
obtienne l’explication qui lui manquait.


— Tels que tu les vois, ils se demandent à quel moment
le dhan de Rocherouge va s’élancer, à la tête de ses guerriers montés, pour
porter la première contre-attaque. Et comme ils ont le temps, ils s’enterrent.
Ils espèrent ainsi être protégés contre la charge de nos valeureux cavaliers.


— Parce que c’est ainsi que les choses auraient dû se
passer ?


— Oui… en principe. En admettant qu’il y ait
suffisamment d’équisaures et d’hommes courageux pour les conduire au combat. Un
combat perdu d’avance en raison de la puissance de l’armée de Yosh.


— Mon père a donc eu raison de refuser cette forme de
suicide.


— Ne me donne pas l’occasion de donner mon avis sur
cette question. Ton père a suivi son raisonnement jusqu’au bout. L’avenir seul
dira s’il a eu tort ou raison. Mais on ne transforme pas le fuyard en héros.


— Je sais cela, Double Dos, merci, répliqua-t-elle,
regrettant son imprudence verbale.


Mais déjà le gnome enchaînait, peu soucieux de la laisser
épiloguer sur un passé de toute manière révolu :


— Tu vois s’agiter tous ces guerriers. Mais si tu
regardes mieux encore, tu apercevras, loin derrière eux, des unités montées qui
se rapprochent avant de mettre pied à terre… Regarde par ici… Oui… au-delà de
cette ligne de tentes. Galahar prépare soigneusement une attaque qu’il veut
décisive, comme en général toutes les attaques. Les fantassins qui s’enterrent
se trouvent trop loin pour nous menacer. Remarque qu’entre leurs lignes il
existe de larges espaces libres par lesquels vont déboucher les légions
d’assaut. À ce moment-là seulement, les fantassins effectueront une nouvelle
progression pour se placer à distance de tir de nos remparts.


— Tu sais trop de choses sur la guerre, j’aurais
tellement préféré que tu m’enseignes les légendes de l’Avant.


— Chaque chose en son temps, dirait quelqu’un de moins
engagé que moi dans ce drame. Nous sommes tous menacés. Vois toi-même. Le
succès de nos ruses t’apparaît-il ?


— Pas du tout. Et pourtant… Livradoch m’a assuré que
plusieurs légions avaient été éliminées.


— C’est tout à fait juste. Seulement le dhan de Yosh
possède un très grand nombre de légions entraînées.


Un contact mental discret avertit la jeune fille qui retint
un sourire de soulagement. Peu de temps après, Livradoch et Rougecrin
apparurent, approchant lentement par le chemin de ronde, s’arrêtant fréquemment
pour observer. L’un comme l’autre étaient désormais tête nue. Les cheveux roux
coupés court de la jeune fille contrastaient avec la chevelure sombre
descendant jusqu’aux épaules de l’homme maigre aux yeux brûlants.


— Nous venons de découvrir ce que nous soupçonnions
depuis le début, expliqua le Hortan sans s’embarrasser de formules de
politesse, à son habitude. Le dhan de Yosh, Galahar Olang Khan, le puissant
seigneur, dispose d’un conseiller qui n’appartient pas au monde de Shkunn.


— Un être comme les Hortans ?


— Par certains aspects de sa personnalité, oui. Il
dispose des pouvoirs de l’espèce évoluée à laquelle il appartient et se masque
habilement. Au point que Galahar ignore tout de lui. Ceci explique l’attitude
du dhan de Yosh. Il est probable que seul, en dépit de ses tendances
mégalomaniaques, il n’aurait jamais osé se lancer dans cette entreprise de
conquête.


— Est-ce grave pour nous ?


— Oui. Parce que cet être sait conseiller et qu’il
découvrira rapidement notre présence, si ce n’est déjà fait. Non, parce qu’il
ne peut rien contre nous. Tout au moins directement. Et pour lui prouver que
nous sommes décidés à lui rendre la vie difficile, nous allons causer quelque
souci à ce Galahar Olang Khan. Pour cela, notre chef de guerre va rassembler
deux centaines de défenseurs sur les remparts du sud. Il les placera le dos au
muret, assis, à l’abri de tirs éventuels. Compte tenu de la présence
inquiétante auprès de Galahar, nous donnerons les instructions au dernier
moment.


— Ne t’inquiète pas, je ne suis pas curieux. Je sais
par avance que tu vas agir pour Rocherouge, observa Double Dos en s’éloignant
vers l’escalier.


— Que veux-tu faire ? s’enquit Shirlaine en
suivant des yeux les évolutions d’une légion de yoshis montés sur de rapides
coursiers bipèdes et qui se rapprochaient dangereusement du pied de la falaise.


— Semer le doute et la peur chez les uns, avertir
l’autre. Il lui faudra se soumettre, sinon, ce sera pour elle aussi la fin de
la route.


— Elle ?


— C’est une femme… Nous captons parfaitement son aura
et ses émissions. Elle cherche, elle aussi.


— Une femme brune, jolie, à la peau ambrée…


— Isole-toi, Shirlaine, conseilla Livradoch. C’est en
effet bien elle. Sais-tu la raison pour laquelle le dhan de Yosh a oublié ses
racines pour courir à la mort ? Cette femme attend depuis une éternité de
pouvoir rejoindre l’univers d’où elle vient.


— Il lui fallait la mort de populations entières pour
y parvenir ?


— Elle s’en est persuadée. Nous ne sommes pas et nous
ne pouvons pas être juges, comprends-le.


— Sais-tu ce que je découvre en apprenant la
vérité ?


— Oui, je le sais. Puisque je l’ai voulu ainsi, émit
Livradoch avec une gravité soudaine.


— Vous êtes donc venus pour ça… et non pas pour
Rocherouge.


— C’est tout à fait juste.


— Il fallait donc que quelqu’un, malgré tout, lance un
appel, ou prépare une porte… ai-je raison ?


— Tu as raison.


— Cette… femme, n’est donc pas la seule responsable de
ces massacres !


— Elle seule a poussé Yosh à chercher la conquête. Il
lui eût été aussi simple d’inventer un autre prétexte pour remonter de cité en
cité à la découverte de la porte perdue.


— En ce cas, je n’aurais pas lancé l’appel et vous ne
seriez pas venus.


— En un des univers, tu n’as pas lancé l’appel et nous
ne sommes pas venus. Mais la femme n’a pas découvert la porte.


— Il est donc d’une importance capitale qu’elle la
découvre ?


— Absolument. Il faut qu’elle quitte l’univers de
Shkunn.


— M’expliqueras-tu un jour pourquoi ?


— Je pense que tu le comprendras sans avoir besoin de
mes explications.


— Je ne parviens pas à imaginer que ces milliers de
femmes et d’hommes jeunes ne pensent qu’à tuer leurs semblables sans rien avoir
à leur reprocher, sinon d’exister. Faut-il si peu de chose pour transformer
l’être humain en fauve ?


— Il n’a pas besoin d’être transformé, Shirlaine, il
est un fauve à part entière et dès que l’occasion se présente, il sort les
griffes ou montre les crocs, assura Rougecrin. Et ceux-ci ont un motif
impérieux pour conquérir la planète. Leur chef redouté l’exige. Le prétexte
qu’il invoque, la supériorité de Yosh sur les autres principautés les a
séduits.


— Mais qui est le criminel ? Le peuple qui suit
avec enthousiasme, au point de ne pas reculer devant la mort, ou le dirigeant
qui a découvert comment subjuguer la masse ?


— Ils sont criminels l’un comme l’autre. Les peuples
de Shkunn ont les dirigeants qu’ils méritent. Ou plus exactement, à leur image.
Le dhan de Chomerlo n’a pu résister jusqu’à l’holocauste final qu’en raison de
la volonté unanime des habitants de refuser l’esclavage et l’humiliation. Le
dhan de Yosh a été régulièrement élu, à l’instar de celui de Rocherouge. Si le
premier part à la conquête du monde, il ne peut le faire qu’avec l’assentiment,
voire sous la poussée de sa population. Et quand le second a choisi
d’abandonner la cité à l’envahisseur plutôt que de chercher comment la
défendre, personne parmi ceux qui l’ont élu n’a élevé la voix pour dénoncer cette
fuite comme une erreur ou une lâcheté. Tes protestations n’ont reçu aucun écho.


— Mon père a des excuses. Rocherouge vivait dans la
paix, le calme, en essayant de contourner les difficultés. Mon père estimait
qu’il valait mieux cultiver un peu plus de surface, récolter mieux, plutôt
qu’entretenir une armée sur un monde où la guerre était encore inconnue.


— Nous ne sommes pas des juges. Il me semble l’avoir
déjà précisé. Ce n’est donc pas le dhan de Yosh ou celui de Rocherouge qui se
trouvent en cause mais l’espèce à laquelle nous appartenons. Les êtres humains
sont des fauves. Tes amis, les défenseurs de ces murailles t’en administrent la
preuve à chaque instant. Face au péril, ils retrouvent l’instinct de la lutte à
mort et tu ne seras pas épargnée par cette vague de haine. Tu défendras
Rocherouge avec griffes et dents. Tu tueras pour ne pas être tuée ou pour
venger.


— C’est horrible ! Mais ne crois pas que
j’accepte ta conclusion… Les fautifs, les vrais, sont ceux qui ont poussé le
dhan de Yosh pour une raison qui m’échappe encore. Et ceux-là font peu de cas
de la vie ou de la mort d’une humanité sous-développée, par rapport à la leur…


— Tu t’engages dans une mauvaise direction, Shirlaine,
reprocha Rougecrin. Tu ne peux être juge, toi non plus. Et nous sommes ici pour
t’aider, toi, à conserver Rocherouge à ses habitants futurs… Applique ta
volonté à cette seule tâche. Oublie la pitié pour les uns, l’anathème pour les
autres. L’armée de Yosh est sous les murs de Rocherouge et nous devons demeurer
unis jusqu’à l’ultime instant de la bataille. Personne, ici, n’est capable de
prévoir l’issue de celle-ci. Le danger sera le même pour tous.


— Sauf si le barrage cède.


— Nous devons agir comme s’il n’allait pas céder.


La tête hirsute de Double Dos parut au sommet de l’escalier
de pierre et le gnome se dandina, de sa démarche caractéristique, pour
rejoindre le trio immobile derrière le muret. Derrière lui, une foule de gueux
hilares, grimaçants, trognonnants, brandissaient des armes hétéroclites.


— Voici nos guerriers, annonça Double Dos avec un
large geste de la main tenant solidement un sabre courbe d’officier yoshi.


— Veux-tu les répartir en une seule ligne, dos au
muret, ainsi que je te l’ai indiqué, émit Livradoch sans cesser d’observer les
mouvements de l’ennemi. Nous allons chasser, rabattre et diriger sur la plaine
des alliés qui vont donner bien du mal à l’armée du Yosh.


— Ils ont reçu tes instructions et nous serons
rapidement prêts.


— Pas toi ni dame Shirlaine, exigea le Hortan. Nous
devons craindre que celle qui conseille le dhan de Yosh choisisse le moment où
nous serons éloignés de Rocherouge pour suggérer une attaque dangereuse. Il
vous faudra parcourir les remparts, surveiller la plaine, tenir vos
arbalétriers prêts à intervenir à tout moment.


— Ils sont déjà sur le chemin de ronde inférieur et
connaissent la consigne. Sois tranquille, plus d’un mettra la flèche en plein
cœur. Et les femmes-guides n’attendent que l’occasion de prouver leur valeur.


— Shirlaine, garde entière ta confiance en l’avenir de
Rocherouge, émit discrètement le Hortan avant de rompre le contact mental pour
guider les deux centaines d’esprits qui attendaient le signal de se joindre à
lui.


— Que préfères-tu, dame Shirlaine, demeurer seule sur
le rempart sud, et dans ce cas je vais diriger la défense à l’ouest et au nord,
ou bien te montrer à nos défenseurs ?


— Que conseilles-tu ?


— Il faut que tous te voient, ils ont besoin d’une
reine, ne l’oublie pas.


— Tu es le chef de guerre, Double Dos.


— Ce n’est pas suffisant. Ils ne combattront pas pour
moi, à la limite, ils me craignent, rien de plus. Mais toi, tu es leur emblème,
leur idole… Et tu as le devoir de l’accepter.


— Même si je ne le mérite pas ?


— Eux seuls en décideront.


Ils firent quelques pas vers l’ouest, enjambant les corps
des compagnons des Hortans, dont l’esprit devait errer très loin au-dessus du
relief, à l’étrange chasse aux becs-à-dents. Comme chaque fois, Double Dos se
hissa sur un créneau pour pouvoir observer plus commodément. Shirlaine appuya
ses coudes sur la pierre, fronça les sourcils et fit un geste rapide en
criant :


— Attention !


Le carreau d’arbalète passa à une épaisseur de doigt du
crâne du gnome qui descendit précipitamment de son perchoir.


— Merci, dame Shirlaine. Mais abrite-toi également.
Nous ne tenons pas à te perdre.


— Ce ne serait pas important… Je suis stupéfaite de la
facilité avec laquelle on parvient à dévier le trait au dernier instant…


— J’ai fait l’expérience sans parvenir à savoir si le
trait est dévié ou si quelque chose se produit qui oblige le tireur à mal
ajuster son coup.


— Non. Je suis persuadée avoir infléchi cette
trajectoire.


— Vaudrait mieux savoir qui nous tire dessus, maugréa
Double Dos, qui chercha des yeux avant d’appeler Bot Pied Bot.


En boitillant, ce dernier arriva sans trop de hâte, et se
pencha sur son arbalète pour l’armer en quelques rapides tours de manivelle.


— Bot, on cherche à nous tuer depuis cette ligne de
fantassins dont on n’aperçoit que les têtes et un peu des épaules… Va falloir
riposter.


— Qui va guider ?


— Moi, indiqua le gnome en reprenant place sur le
créneau.


Bot Pied Bot grogna et appuya l’arme sur la pierre pour
chercher des yeux. Il grogna une fois encore lorsqu’un carreau fouetta
bruyamment le mur à moins d’une longueur de bras.


— J’ai vu, murmura Double Dos.


— Moi aussi, souffla le tireur qui appuya sur la
détente.


Avec le claquement sec du boyau, le carreau fila droit vers
sa cible encore vivante, une femme jeune qui s’affaissa dans son terrier, la
gorge traversée.


Shirlaine frissonna. Pour la première fois elle venait
d’assister à la mort d’un adversaire. Jusqu’alors elle n’avait fait qu’imaginer
la fin des malheureux écrasés par les sauriens révoltés ou rattrapés par le feu
sur la plaine. Ici, elle avait pu suivre mentalement le trait jusqu’à la gorge
de l’autre, l’inconnue, qui avait voulu tuer et en était morte.


Double Dos poussa un cri d’avertissement :


— Abritez-vous !


Shirlaine se baissa mais Bot Pied Bot ne fut pas
suffisamment rapide. Il écarta aisément deux traits brillants qui ricochèrent,
mais un troisième le foudroya, traversant complètement son crâne. La jeune
fille poussa un cri d’horreur et se précipita vers le malheureux.


— Non, dame Shirlaine, gronda le gnome. Il est mort et
nous le vengerons. Ne te penche pas sur chaque blessé ou chaque mort. Guide
plutôt les traits.


Elle grimaça et renifla, avalant ses larmes. Jambe Folle
arrivait, sautant sur son pied unique. Il se pencha un instant sur le corps de
son compagnon, humecta ses doigts au sang qui s’épandait sous la nuque et
saisit un trait dans son carquois. Il essuya ses doigts sur sa pointe et se
posta. Il guida lui-même le trait qui traversa un crâne et pris d’une sorte de
rage, il décocha successivement les onze carreaux restant dans son carquois
avant de s’asseoir, le dos au parapet, pour reprendre son souffle.


— Douze pour un, le rapport idéal menant à la
victoire, dame Shirlaine, fit observer Double Dos d’une voix glacée.


Une grêle de traits fouetta les murs. Certains se
brisèrent, d’autres ricochèrent, quelques cris et appels à l’autre extrémité du
rempart sud annoncèrent qu’un ou plusieurs défenseurs venaient à leur tour
d’être touchés. Suivi de Shirlaine anxieuse, Double Dos se hâta vers les
braillards, quelques femmes et trois hommes se hâtant de porter des corps
inertes vers l’escalier menant à la cité.


— Qui a été touché ? demanda le gnome aux
défenseurs qui armaient fébrilement leurs arbalètes.


— Splendeur… a pas pu voir arriver les traits,
évidemment… l’est morte sur le coup… et puis Gueule qu’en a pris trois et
Ronfleur qui s’en tirera peut-être si en bas on sait le panser…


— Splendeur ! exhala Shirlaine atterrée.


— Dame Shirlaine ! Peux-tu guider pour Doigts de
Fée, Gros Nez et Planche… Vont savoir venger nos morts…


Elle vit les regards posés sur elle et se plaça du mieux
qu’elle put pour observer puis choisir parmi tous ces êtres qui de leur côté
armaient des arbalètes identiques, visaient et décochaient les traits mortels.
Plusieurs de ceux-ci vinrent toucher le mur et l’un d’eux, brisé, passa si près
de sa tête qu’il arracha quelques mèches et qu’elle se crut blessée. Elle porta
la main à sa tête, ne découvrit rien, ni sang ni douleur et une sorte de rage
la souleva contre les assiégeants, femmes et hommes qui ne voulaient qu’une
chose, tuer, encore tuer, afin que le dhan de Yosh puisse entrer dans
Rocherouge en vainqueur.


Autour d’elle les arbalètes claquèrent et elle guida les
traits brillants, à l’empennage rouge ou blanc, avec une telle précision que
ses tireurs commencèrent à pousser des cris d’allégresse, négligeant le crépitement
presque incessant du tir adverse.


La voix de bronze de Double Dos retentit, exhortant les
tireurs à plus d’efficacité encore.


— Ils sont cloués dans leurs terriers… les uns ou les
unes après les autres… Ils ne ripostent presque plus… Ne pas en laisser un seul
vivant. Les voilà qui ont compris… Ils reculent… ceux qui le peuvent encore…
Bien, très bien, quatre de moins… Attention à la riposte ! Mal
ajusté ! Ont perdu confiance… tire, tue !


Un fort groupe de chasseurs arbalétriers arriva au grand
trot des quadrupèdes et décocha une volée de carreaux imprécis qui passèrent
loin au-dessus du rempart. Un des cavaliers, cueilli par un trait entre les
épaules chut mollement en arrière sur sa selle, glissa et bascula sur le côté.
Le pied ne se dégagea pas de l’étrier. En quelques instants, l’équisaure ne
traîna plus qu’un infâme magma de chair broyée qui s’éparpilla sur la trace des
sauriens.


Shirlaine se détourna, masquant sa répulsion.


— Si seulement le fameux Galahar pouvait passer à
portée, j’ai comme l’impression que la campagne serait vite terminée, grommela
Double Dos.


— Il n’est pas imprudent à ce point.


— Il faut tout de même bien qu’il se montre à ses
troupes. Un chef de guerre ne reste pas en arrière, sinon il perd tout son
ascendant sur les guerriers.


— Un chef de guerre, aussi valeureux qu’il soit, n’est
qu’une dépouille inutile s’il se fait tuer. Sa place se trouve à l’endroit d’où
il peut commander dans une sécurité acceptable. Sinon, ses victoires seront
sans suite.


— Tu fais des progrès dans l’art de la guerre, releva
le gnome.


— Ne te moque pas de moi. Je hais cette guerre !


— Moi, je hais ceux qui ont tué mes amis et me tueront
peut-être, rétorqua le gnome.


— Double Dos ! héla une voix depuis un tourelleau
du rempart, regarde un peu ce qui approche par l’est-nord-est !


Shirlaine poussa une exclamation de frayeur et le gnome un
cri de triomphe.


— Les meilleurs alliés possibles en un tel
moment ! exulta-t-il.


— Becs-à-dents, becs-à-dents, becs-à-dents…
commencèrent à scander, de plus en plus fort, les défenseurs de Rocherouge
montant jusqu’aux remparts pour assister à l’attaque des rhinodons.


La nuée grise et argent courait au ras des cimes,
descendant la pente du relief vers le dispositif yoshi. Une nuée qui masquait
les arbres, la végétation et qui semblait capable de tout recouvrir.


Des cris, des hurlements, des ordres lancés à tue-tête
parvinrent de l’armée de Yosh dont les unités se formaient rapidement en cercle
ou en carré, s’abritant sous les boucliers serrés au contact. Depuis les rangs
extérieurs, pointèrent piques, lances, lames ou arbalètes.


Les volants géants redressèrent leur trajectoire bien avant
la plaine et la première vague atteignit la verticale des troupes de Galahar à
une bonne hauteur. Shirlaine retint son souffle en voyant la plongée
vertigineuse des corps fuselés, ailes à demi repliées, becs encore fermés, cou
rigide.


Depuis les unités choisies pour cible, des traits
jaillirent, traversant le nuage sans causer de dommages et le bruit formidable
du choc des becs et des serres sur les boucliers puis les guerriers domina les
hurlements de terreur et bientôt de mort.


Les cris et les ordres des officiers furent sans effet. Les
formations ayant choisi une défense statique étaient condamnées à subir sans
pouvoir riposter. Les rangs extérieurs commencèrent à perdre la plus grande
partie de leur effectif sans parvenir à riposter efficacement. Les attaques
foudroyantes des carnassiers volants se succédaient sans laisser le moindre
répit aux malheureux qui cramponnaient leur bouclier trop petit pour protéger
efficacement la totalité de leur corps.


Horrifiée, Shirlaine vit nombre de rhinodons remonter, en
quelques violents battements d’ailes, tenant entre leurs terribles mâchoires un
membre humain tranché net.


Incapables de se maintenir sous la protection des
boucliers, les blessés furent rapidement déchiquetés, sans que s’interrompe la
noria effrayante plongeant vers la nourriture abondamment offerte, en arrachant
un lambeau, remontant, décrivant un grand orbe et plongeant à nouveau pour achever
leur horrible carnage.


L’attaque dura aussi longtemps que les becs-à-dents
indemnes furent plus nombreux que les blessés ou les morts. Lorsqu’ils
devinrent minorité, avec ensemble, ils reprirent de l’altitude et s’éloignèrent
vers les montagnes et leurs forêts refuges. Mais longtemps encore, les
guerriers de Yosh eurent à se battre sur la plaine contre les rhinodons
désailés qui luttèrent jusqu’à la mort du dernier d’entre eux.


— Voici une action magnifiquement menée, déclara
Double Dos, debout sur un créneau, les poings sur les hanches.


— Elle a été bien menée mais elle est abominable…


— Shamuro, Bahia Bahia, Chomerlo… et maintenant
Rocherouge, que te faut-il, dame Shirlaine, pour admettre qu’il convenait
d’arrêter enfin ce fou de Yosh ?


— Je maintiens mon jugement. Que l’adversaire soit
ignoble ne m’empêchera pas d’estimer que la punition qu’il reçoit est atroce.


— Évite cette forme de pitié. Nos alliés épargnent de
si nombreuses vies de Rocherouge que je souhaite voir se renouveler ce genre
d’affrontement jusqu’à la disparition du dernier yoshi.


— Mon père n’aurait jamais dû partir.


— Aurais-tu découvert les pouvoirs sans cet appel aux
Hortans ?


— Nous les aurions appelés…


— Non, dame Shirlaine… Souviens-toi… Ils m’ont suggéré
de te demander d’ouvrir cette porte… Rien ne dit qu’en présence du dhan ton
père ils se seraient manifestés.


— À mon tour de te demander de te souvenir qu’ils ne
sont pas venus pour nous mais pour découvrir celle qui conseille le dhan de
Yosh. Il est probable qu’elle représente, pour ceux de leur espèce, une menace,
un danger ou qu’elle a commis une faute grave contre l’éthique de l’espèce.


— Peu m’importe la raison de leur présence, ils
agissent en véritables alliés.


— Je n’ai rien contre eux, Double Dos, c’est la
guerre, le combat, la bataille, la mort que je hais.


— Shirlaine…


— Où es-tu ? demanda-t-elle, surprise par l’appel
discret.


— Nous venons vers toi… Non… ne transmets rien… Je
sais déjà…


Elle chercha du regard sur le chemin de ronde, inquiète.


Livradoch apparut un peu voûté, passant derrière les gueux
qui se relevaient en laissant éclater leur joie et leur fierté d’avoir réussi
aussi bien que les autres fois à dominer les micro-intelligences animales.


Rougecrin suivait, l’air préoccupé.


— Nous venons de semer le désordre dans le plan de
bataille concocté par le fou de Yosh. Il va lui falloir remplacer toutes les
unités attaquées par les rhinodons. Les survivants ont besoin de se reprendre.
La plupart des officiers ont été massacrés. Cela devrait nous donner un répit.
Mais nous devons compter avec celle qui conseille Galahar. Désormais, elle ne
peut plus ignorer notre présence. Elle sait qu’il lui faut agir très vite si
elle veut trouver la porte.


— Ne pouvez-vous l’aider à la découvrir au lieu de
vous opposer à elle ? Une fois disparue, le dhan de Yosh aura perdu une
bonne partie de sa puissance, non ?


— Nous ne sommes pas les maîtres du passage,
Shirlaine. Et nous ne nous opposons pas à ce qu’elle rejoigne l’univers qu’elle
n’aurait jamais dû quitter. Elle ne le pourra que si elle parvient, vivante, en
Rocherouge. Elle pourra abandonner alors le soma qu’elle occupe et qui suivra
la destinée d’une femme de Yosh sur le monde de Shkunn. Mais pour le moment,
vivante et active, elle est la meilleure arme du fou de Yosh, sans qu’il en ait
peut-être conscience. Nous ne pouvons agir qu’avec la plus grande prudence.


— Ce qui entraînera d’autres sacrifices, regretta la
jeune fille.


— Lui laisser le champ libre serait catastrophique,
déclara Rougecrin. Tu n’es pas logique dans tes raisonnements, Shirlaine. Tu as
décidé la défense de Rocherouge. Il te faudra aller jusqu’au bout.


— J’irai, contrainte et forcée, pour respecter ma
parole. Personne ne me fera accepter d’enthousiasme ce qui se déroule depuis
l’arrivée du fou de Yosh.


— Nous l’avons toujours su. Il est donc inutile de le
répéter à chaque occasion. Et nous devons pouvoir compter sur toi. Le dhan de
Yosh ne tiendra pas compte des pertes qui lui ont été infligées. Il va lancer
son attaque. Et quand bien même sa conseillère disparaîtrait-elle en ce moment
qu’il ne renoncerait pas. Il est responsable de ses actes. Elle l’a formé. Il
peut aller seul.


— Bien… que dois-je faire ? demanda Shirlaine,
percevant la colère de Double Dos, d’accord avec Rougecrin sur le fond mais pas
sur la forme.


— Tenir le rôle que tu as choisi. Rien d’autre. Je
conseille de prévoir les brûlots pour le début de cette nuit. Le dhan de Yosh a
décidé… Livradoch m’avertit… Il identifie la conseillère en ce moment même.


Shirlaine regarda le Hortan avec effarement. Il ne broncha
pas, fixant toujours la plaine, suivant les unités du regard. Elle tenta le
contact discret et ne trouva pas d’écho. Déconcertée, vaguement rassurée sur le
silence de Livradoch après l’algarade de sa compagne, elle suivit le gnome qui
s’éloignait, crinière au vent, pour donner ses ordres.
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Dissimulant mal son impatience, Galahar regardait
s’estomper la lueur pâle du crépuscule. Derrière le masque des unités
investissant la cité-bastion et dont les mouvements incessants venaient de prendre
fin, les légions d’assaut s’étaient massées avec discrétion, répétant la mise
en place particulièrement réussie qui avait coûté sa ville et sa vie au dhan de
Chomerlo.


Seule différence avec la tactique employée à cette occasion
mémorable, les unités montées avaient été renvoyées à cinq lieues vers
l’arrière, avec ordre d’entraver tous les animaux, qu’ils soient de trait ou de
selle, l’attaque terrifiante des rhinodons ayant amplement confirmé la
redoutable efficacité des conseillers magiciens du dhan Achgari.


Illenard de Chomerlo avait lancé trois contre-attaques
montées, furieuses, en fin de jour. Les premières lignes de Yosh avaient été
enfoncées comme prévu. C’est alors que les légions d’assaut s’étaient ruées à
l’attaque, enveloppant les derniers chasseurs montés de la cité avant de
poursuivre leur offensive jusque dans la ville.


Et si Galahar était impatient, les officiers de son
état-major ne cachaient pas, dans leurs échanges faits à mi-voix, leur
inquiétude devant l’absence de réaction de la garnison assiégée. Autant la
population de Chomerlo avait été bruyante, coléreuse, vociférante, autant celle
de Rocherouge demeurait silencieuse, invisible, si discrète qu’on aurait pu
croire la cité-bastion abandonnée, s’il n’y avait eu les traquenards successifs,
puis la riposte incroyablement ajustée, aux tirs des arbalétrières de Dehlia
Deva.


Chet bech, le fidèle aide de camp de Galahar, entendait les
réflexions et ne bronchait pas, conservant pour lui les craintes croissantes
que lui inspirait la conduite de la prêtresse de la Mémoire. Elle n’avait plus
l’assurance souveraine des premiers combats. Olang Khan, aveuglé par la
passion, ne semblait pas s’en apercevoir et Chet bech était trop avisé pour
oser intervenir sur un tel sujet. Attaquer la prêtresse revenait à se condamner
à l’élimination pure et simple.


Dans sa tente, installée à une centaine de pas de celle de
Galahar, derrière les unités d’assaut, Jyarlama attendait d’être convoquée, si
Olang Khan avait besoin d’elle avant de décider. Devant elle, sur la table
éclairée par une lampe taillée dans une seule pierre rutilante, le livre des
Portes. Passant d’un perchoir à l’autre, le ziruf épiait les bruits et les
odeurs, lançant par instants des cris suraigus.


Depuis qu’elle avait découvert l’existence non pas d’une
mais de deux volontés opposées directement à la sienne, elle hésitait sur la
conduite à tenir. Soit lutter jusqu’au bout avec l’allié qu’elle s’était donné,
afin de pénétrer de force dans la cité de pierres rouges où se trouvait cachée
la porte, soit rechercher le contact avec ses mystérieux adversaires.


S’ils étaient à sa recherche, ils lui faciliteraient le
passage. Mais le temps allait manquer pour agir. La nuit approchait.
L’obscurité serait bientôt suffisante pour que Galahar décide de lancer ses
nyctalopes entraînant les devas, les écheliers, et enfin les légions d’assaut.


Jyarlama frissonna. Une menace diffuse pesait sur l’armée
de Yosh. Elle ne parvenait pas à la définir, en raison de l’intense brouillage
mental qui isolait Rocherouge de l’extérieur.


— Jyarlama, trentième Isthar Shamassin !


La subite prise de contact déclencha un vertige et un début
de panique tant elle fut brutale. Le ziruf piailla et vint se réfugier sur
l’épaule de la prêtresse devenue blême.


— Qui es-tu et que veux-tu ? émit-elle aussi
posément qu’elle le put.


— Des Hortans. Nous te recherchons depuis trop
longtemps d’univers en univers. Et bien que la voie que tu as choisie nous ait
permis de découvrir enfin ta trace, nous ne pouvons te laisser continuer. La
première de tes incarnations n’a pas su maintenir ouverte la porte qu’elle
ouvrit contre la volonté des Élus et la Règle de notre espèce. Nous ne sommes
pas tes juges. Pour respecter, nous, la grande tradition des Hortans, nous te
donnons une chance, et une seule, de regagner Fynyan. Quitte immédiatement la
plaine avec ton soma et trouve un refuge, soit à très grande distance vers
l’est, soit dans la montagne, si tu possèdes encore intacts quelques-uns des
pouvoirs. Tu attendras là que la porte soit accessible. Si l’homme que tu as
formé par la conquête remporte la victoire, ce qui peut arriver, la porte sera
définitivement interdite, par lui-même. Il ne te pardonnera pas ta désertion ou
ta trahison. Mais si tu restes avec lui jusqu’au bout et qu’il n’ait pas le
temps de prendre la cité, tu perdras ton soma, la vie en cet univers et ta
psyché disparaîtra dans le temps…


— Même après mille ans d’attente, pour une faute de
jeunesse, commise dans un moment d’égarement ?


— Comment peux-tu prendre pour argument le facteur
temps dont seul ton soma pourrait avoir souffert, si tu n’avais pas bloqué le
vieillissement des cellules ? Tu es recherchée depuis l’instant de ta
disparition. Tu as voulu défier la sagesse de notre humanité en estimant que
puisque tu pouvais, comme quiconque, passer d’un univers à l’autre, tu n’avais
pas à tenir compte d’une interdiction désuète et sans signification. Comme il
fallait le craindre, la prétendue audace mise au compte de la jeunesse et de
l’inexpérience s’est retournée contre toi. Ces mille années ne sont qu’un
instant du Temps mais tu as modifié l’équilibre entre plusieurs univers
paisibles. Galahar existe ici mais ailleurs également. Sanguinaire, fou
furieux, ivre de gloire, fou de conquêtes, entraînant ici un peuple, là un
monde, en un autre univers une tribu, suivant le niveau atteint. Des milliers
de vies sont fauchées parce qu’en un seul point de la trame un être appartenant
au niveau ultime a fauté.


— Pourquoi ne me laissez-vous pas vous
rejoindre ?


— Crois-tu que l’entourage de ton allié tolérerait que
la prêtresse jalousée par les uns, exécrée par beaucoup, pactise avec
l’ennemi ? Aurais-tu oublié que pour franchir la porte, il te faut
abandonner devant elle, mais là seulement, ton soma ?


— Je n’ai donc aucune chance de vous fléchir…


— Aucune.


— Tu as laissé entendre qu’Olang Khan avait les moyens
de prendre la cité.


— Oui.


— Dans ce cas je franchirais donc la porte… Il me
reviendrait ensuite de faire face aux Élus… Et si je suis votre conseil ?


— Tu feras face de la même manière aux Élus.


— Mais dans un cas, je risque d’être écrasée par ce
qui va fondre sur Yosh et dans l’autre, je risque d’être exécutée par Galahar
vainqueur…


— Ce sont exactement tes risques.


— Quel âge avais-tu donc lorsque tu as commis la
faute ? s’enquit une entité différente, probablement féminine.


— Seize khirns, mais que peut t’importer, tu m’as
retrouvée…


— Je comprends mieux ton étonnement et tes erreurs. Tu
n’as pas attendu l’adoub. Eh bien…


Nous avons respecté la Règle. La décision te revient.


— Attendez !


Jyarlama essaya vainement de franchir la barrière mentale
subitement rétablie. Elle regarda autour d’elle, prit sa tête entre ses mains
et chercha la nature de la menace suspendue au-dessus de Yosh. Une armée
entière ne pouvait être détruite par une attaque de carnassiers. Le feu ne
prendrait plus sur un chaume que d’innombrables pieds avaient foulé, les
rhinodons avaient finalement abandonné devant leurs pertes. L’empoisonnement de
l’air était pratiquement impossible sur une aussi grande étendue libre… Celui
de l’eau…


L’eau ! Elle se souvint d’une remarque faite par
Galahar en parvenant en vue du Fleuve Écarlate. Le niveau en était
considérablement plus bas que ne l’avaient signalé les reconnaissances
anciennes. À l’époque, Jyarlama n’y avait pas attaché d’importance. Étant donné
la puissance des pouvoirs concédés à des Hortans, ceux qui avaient enfin
découvert sa trace avaient rapidement réagi pour arrêter l’avance de Yosh. Ils
avaient préparé la plus définitive des contre-attaques, celle d’une vague
géante balayant la plaine sur des centaines de lieues. Elle l’imagina,
descendant une vallée étroite arrivant dans un bruit de fin du monde s’étalant
monstrueusement autour des remparts de la cité-bastion, protégés par leur
implantation sur les hautes falaises de roche.


Elle eut physiquement peur. Les Élus la jugeraient, la
condamneraient sans doute… mais ce n’apparaissait pas comparable à cette fin
horrible qui rétablirait l’ordre précédent, non sans laisser d’innombrables
blessures. Elle se leva et se servit du cercle et de la baguette pour créer un
double à l’aide de quelques tissus, coussins, tapis qui se lovèrent docilement
sur sa couche de fourrures et de soieries.


En quelques touches rapides elle termina l’étrange
mannequin qu’une soie impalpable recouvrit, lui donnant les apparences de la
vie. Pour compléter l’illusion, Jyarlama ordonna au ziruf de prendre place près
de la tête simulée et de n’en plus bouger jusqu’à son retour. L’animal
artificiel ricana, entoura le simulacre de chevelure de sa longue queue préhensile
et pointa sur la prêtresse ses yeux rouges, attentifs. Elle le regretterait,
compagnon d’une fidélité absolue dont l’animation avait été l’un des jeux de
l’Isthar Shamassin durant les premières années de sa solitude.


Elle attacha le cercle à sa ceinture, y engagea la baguette
et se glissa hors de la tente par l’arrière de celle-ci. Son ratite, entravé,
devina son approche et souffla. Elle le calma, ôta le lien maintenant la lourde
barre de bois, eut quelque difficulté à fixer la haute selle et commit quelques
erreurs de harnachement que l’animal l’aida à corriger.


Il se releva enfin et elle se hissa avec légèreté sur la
selle en prenant totalement possession du cerveau du ratite. À pas lents, ils
traversèrent le parc aux animaux sans éveiller l’attention des gardes. Quelques
lueurs signalaient l’emplacement des chariots des familles et elle évita de
s’en rapprocher.


Une lieue après avoir franchi la limite du camp, elle
accéléra le pas du ratite, le guidant avec dextérité, après avoir adapté sa
vision à l’obscurité de l’interastre. Après trois lieues vers l’est elle
infléchit la marche vers le nord, écartant les carnassiers attirés par l’odeur
de leur passage. À l’ouest, une lueur prit naissance. Galahar attaquait.


— Rogar, tu connais parfaitement les défenses de
Rocherouge sur le nord et l’ouest. Tu vas mener l’attaque. Tes légions sont les
meilleures de mon armée et tu en es le chef le plus vaillant. Je compte sur toi
pour que tu fasses porter ton assaut sur le point que tu jugeras le plus
vulnérable. Dès que tu auras établi une tête de pont dans la place, avertis en
lançant les carreaux enflammés vers le ciel, comme tu le fis en Chomerlo.


— Ta confiance m’honore, Olang Khan, Rocherouge
tombera cette nuit.


— J’en suis persuadé. Va. Lance ton attaque avant que
Shom Lark ne dévoile tes projets et tes mouvements.


— Je dispose de dix nyctalopes de Iosos.


— Utilise-les au mieux.


Rogar s’effaça dans la nuit et Galahar demeura bras
croisés, ruminant la phase suivante de son plan. Ce gros sac à viande
d’Achgari, que les renseignements donnaient comme outre à vin, coureur de
filles, aimant la fête et détestant la guerre était remarquablement conseillé
et entouré. Difficile d’être entièrement rassuré. Pas un bruit ne provenait de
la cité-bastion. Pas une lueur ne circulait sur les remparts. Une ville morte,
ou prête à mourir. Évacuée.


Olang Khan haussa ses épaules musclées. Apparence.
Trompe-l’œil. Nouveau piège dressé pour attirer l’assaillant. Seulement
Jyarlama, si sûre d’elle jusque-là, ne parvenait pas à en définir la nature.
Passer outre. Agir brusquement, sans laisser deviner la tactique employée,
jusqu’au dernier instant de l’assaut.


— Iosos !


— Olang Khan ? répondit respectueusement le chef
des nyctalopes en avançant de quelques pas.


— Tu vas renouveler ton exploit de Bahia Bahia. Rogar
va attaquer à l’ouest. Peut-être au nord. Il ignore tout de ton intervention.
Tu vas attaquer de face, entre la tour de flanquement de la porte sud et celle
de l’est. En profitant du bruit et de la confusion causés par l’attaque de
Rogar et qui vont attirer les défenseurs. Tu disposes des écheliers
pratiquement invulnérables sous leurs carapaces. Qu’ils commencent
immédiatement à disposer les échelles, avec précaution, sans bruit. Aussitôt
les échelles dressées, les devas attaqueront. Elles sont véritablement enragées
depuis les pertes qu’elles ont subies.


— Je ne voudrais pas être un habitant de Rocherouge ce
soir, confia Iosos avec un petit rire.


— Fais en sorte qu’avant l’aube nous puissions
atteindre le cœur de la ville. Et dis-toi que nous ferons payer à ses habitants
leur trop grande habileté dans l’utilisation des alliés naturels.


— Tu sais pouvoir compter sur moi, Olang Khan.


Galahar hocha silencieusement la tête. Oui, il savait
pouvoir compter sur chacun de ces officiers remarquables, qui avaient su
conserver l’esprit offensif indispensable en dépit des déboires de ces derniers
jours. Malheureusement beaucoup d’entre eux, les meilleurs, Etroge, Gond,
Lenada, Lenfar avaient trouvé la mort sans avoir eu le temps de combattre. Ils
manquaient cruellement.


Fugitivement, il se demanda ce qui pouvait protéger ces
murs dont on n’apercevait que le sommet, se découpant vaguement, plus noir que
le ciel constellé d’étoiles. Il suivit en pensée la progression des nyctalopes,
les imaginant, le front libéré des visières de cuir protégeant leurs fragiles
yeux rouges. Jyarlama aurait dû se trouver auprès de lui en un tel moment. Elle
lui aurait narré les péripéties de l’action. Mais elle aurait également connu
trop de détails de celle-ci et il convenait de la tenir à l’écart, à sa propre
demande.


Étrange quand même qu’elle commence à craindre que
Rocherouge ne dispose de conseillers au moins aussi efficaces qu’elle. Qui
pouvaient être ces prêtres de la Mémoire dont la magie parvenait à modifier les
rapports de force ?


À quelque distance de l’endroit où Galahar songeait en
attendant le premier cri de mort, Shirlaine et Double Dos se glissèrent jusqu’à
la tour de flanquement sud-ouest.


— Ils vont attaquer. Pourtant ils ne sont pas
tellement nombreux, grommela Double Dos, écoutant le rapport fait par Nuage.


— Ils ont des échelles très longues qu’ils placent en
ce moment contre la falaise. Ils les escaladent et dressent ensuite de
nouvelles échelles qu’ils fixent aux premières par des chevilles et des liens…
Les écheliers qui restent au pied des premières sont protégés par une carapace
de tortue comme il n’en existe pas autour de Rocherouge. Ils disparaissent sous
elle aussitôt qu’ils se baissent.


— Même les carreaux d’arbalète ne doivent pas passer,
admit Double Dos. Galahar est un vrai chef de guerre.


— Il n’a pas prévu qu’une pierre de taille pesant
autant que la moitié d’un homme et tombant de la hauteur de notre muraille et
de la falaise écrasera la carapace et celui qui se tient en dessous, déclara
Livradoch survenu sans qu’on l’entende approcher.


— J’en suis convaincu. Et nous avons une équipe
au-dessus de chaque échelle.


— Soyez attentifs. Je suis persuadé que cette attaque
en masque une autre. Le dhan n’a pas quitté son poste de commandement, face à
la porte du sud. Le nombre d’échelles qu’il peut engager là-bas est double de
ce qu’il a envoyé par ici. Rougecrin nous avertit… les écheliers viennent
d’apparaître sous leurs carapaces, suivis des devas.


— Je crois que voici le moment de mettre le feu aux
brûlots, chuchota Nuage. Les premiers attaquants montent les uns derrière les
autres…


Une onde de pensée, irrésistible, meurtrière, autoritaire,
fouetta chacun des défenseurs improvisés de la cité-bastion et le cri mental
fut perçu comme un coup.


— Tuez !


Des centaines de gosiers, trop heureux de se libérer de
l’angoisse croissante, hurlèrent leur défi au dhan de Yosh.


— Mort à Olang Khan, le faux conquérant de
Shkunn !


Dans le même temps, la ligne entière des remparts
s’illumina sous les yeux de Galahar et des assaillants. Ces mêmes remparts
parurent s’effondrer sous les clameurs hargneuses et renouvelées des
défenseurs. Les flammes coulèrent le long des échelles, de la muraille, de la
falaise, illuminant les légions d’assaut qui se lançaient à l’attaque.


Des hurlements de mort parvinrent enfin à Galahar,
lointains, désespérés. Il eut la vision de ses hommes des sections d’assaut,
entraînés par le brave Rogar et bondissant, la lame au poing, pour sabrer dans
le chemin de ronde et dégager un espace libre pour protéger les échelles.


— Nos nyctalopes sont gênés par le feu, regretta Ofhis
bech, le sous-chef d’état-major.


— Ils n’ont qu’à reculer. Les échelles sont en place.
Regardez s’élancer nos devas ! Merveilleux ! Excellent, rien ne les
arrêtera plus désormais !


— Qu’est-ce qui tombe des remparts ? chuchota
Ofhis à l’oreille d’un des jeunes officiers se trouvant à son côté.


— On croirait des blocs de roche…


— Personne ne les lance… tu vois des bras, des
leviers, des machines ?


— Rien… mais il en tombe de plus en plus…


— Ofhis ! Qu’est-ce que cela signifie ?
hurla Galahar en voyant ses devas écrasées par des blocs énormes qui les
cueillaient au milieu des échelles légères pour les basculer sur celles qui
suivaient et qui entraînaient à leur tour les autres.


Leurs corps s’entassaient au pied des échelles qui se
brisaient. Des écheliers tentèrent courageusement d’amener d’autres matériels,
mais à leur tour, touchés par des pierres de taille s’abattant avec une force
terrible, ils furent broyés dans le bruit formidable de l’éclatement des
carapaces.


— Je vais me rendre compte par moi-même ! cria
Ofhis bech en s’élançant au pas de course, suivi de son escorte personnelle.


Ce qu’il aperçut dans la lueur des brûlots, qui se
consumaient en émettant une épaisse fumée noire, le stupéfia et le terrorisa.
Il revint en courant vers Olang Khan, incapable de dissimuler le tremblement
nerveux qui le secouait.


— Olang Khan, les Rocherougeons possèdent une arme
inconnue. Ce qui tombe et massacre nos légions d’assaut est de la pierre de
taille arrachée à des murailles. Chacune pèse autant qu’un homme. Il en tombe
tellement qu’il faut imaginer des machines inouïes pour les manier, les amener,
les lancer avec précision.


— Je vois, gronda Galahar, atterré.


— Olang Khan ! haleta une très jeune femme
portant les insignes d’officier de liaison des devas. Les nyctalopes de Rogar
bech ont ouvert la voie comme prévu. Nos combattantes ont escaladé avec les
légions d’assaut et atteignaient le sommet de la muraille quand la catastrophe est
survenue. Des pierres énormes ont massacré, écrasé, puis brisé les échelles.
Des traits achèvent les blessés. Deva Dehlia demande ta décision.


— Qu’elle replie ses unités, là-bas comme ici. Nous
allons étudier la nature de ces machines incroyables.


La jeune femme à peine partie, Galahar ordonna d’une voix
glacée :


— Chet, Ofhis, faites reculer tout le monde.
Regroupement des unités. Récupération des blessés et des morts. Tir à vue sur
tout ce qui se manifeste sur ces remparts. Je dis et je proclame que je ne
laisserai pas un habitant vivant dans cette cité maudite.


— À tes ordres, Olang Khan.


Le cerveau enfiévré par la vision des corps brisés par les
blocs de roche, les oreilles retentissant encore des hurlements atroces des
femmes et des hommes basculant dans le vide, Galahar entraîna son état-major
consterné et effrayé jusqu’à sa tente, dans laquelle il s’isola un moment avant
de convier tout le monde à y entrer.


— Attendez-moi ici. Réfléchissez. Préparez-vous à me
donner votre avis. Je vais chercher la prêtresse de la Mémoire. Nous avons
besoin de tous les conseils. Rien n’est surnaturel. Rocherouge a sans doute
préparé une conquête que notre arrivée a contrariée. Nous avons été mal
renseignés.


Il sortit de sa tente pour foncer vers celle de Jyarlama.
La ligne des gardes s’ouvrit pour le laisser passer. En pénétrant sous la
tente, il perçut le parfum lourd et tenace de la femme et regretta fugitivement
de ne pouvoir oublier le nouveau coup porté à Yosh en terminant la nuit avec
elle, contre elle, en elle.


La lueur dorée d’une chandelle vacillait tout au fond, à
côté des riches coussins empilés sur les étoffes et les tissus, fruits des
pillages précédents.


— N’approche pas, Galahar, recommanda la voix feutrée
que Jyarlama prenait quand elle épiait les pensées.


— J’ai à te parler sérieusement. Tu vas me suivre à
l’état-major.


— Je suis au courant. Tu viens de subir un nouveau et
grave revers. Tes nyctalopes ont été écrasés, comme tes splendides devas. La
défense de Rocherouge t’a défié personnellement. Rogar, le meilleur de ceux qui
restaient, a été écrasé comme les autres. Il faut abandonner. Regagner au plus
vite le territoire de Yosh. Ce sera le dernier conseil que tu recevras de moi.


— Serais-tu devenue subitement folle ? gronda
Galahar, stupéfait. Abandonner quand la cité va tomber comme un fruit
mûr ? Je suis décidé à la prendre. Pas un de ses habitants n’en
réchappera. Mais je veux que tu viennes nous expliquer cette nouvelle invention
de l’ennemi. De quelles machines peut-il disposer ? Comment pourrons-nous
les prendre en défaut ? Je suis prêt à tenir le siège jusqu’à la noire
mais je vaincrai. Tu me dois les renseignements et conseils que je te demande.


— Je ne te dois rien. En revanche tu me dois
énormément. Sans moi, tu ne serais rien qu’un des habitants de Yosh, errant sur
la plaine, cultivant et maudissant l’inondation périodique. J’espérais que tu
serais un chef de guerre. Tu as échoué au but. Tu n’en es pas entièrement
responsable. Face à toi sont des puissances qui se rient de tes légions. Renonce.
Éloigne-toi de Rocherouge. Une menace terrible est suspendue sur ton armée.
Elle sera détruite, exterminée et tu seras parmi les morts. Il ne restera de
Yosh que ceux que tu as cru pouvoir laisser. Je sais que tu vas tergiverser. Le
temps que tu perds te sera fatal.


— Tu te moques de moi. À moins que la magie ne soit la
puissance maîtresse de ce monde, ce que tu n’as pas été à même de me prouver.
J’admets que Rocherouge dispose de conseillers égaux ou supérieurs à toi qui
maintenant en as peur. Mais tu as fourni des explications rationnelles pour
chaque fait d’apparence magique. Jyarlama, je veux, j’exige que tu me suives à
ma tente où les officiers attendent. Tu nous dois des explications.


Il n’eut pas de réponse, insista, tempêta, menaça sans
obtenir le moindre mot et la colère le fit rugir puis bondir. Après tout,
Jyarlama avait ployé plus d’une fois sous le membre dont il la transperçait à
l’en faire hurler. Elle était femme, capricieuse, cruelle, dangereuse, comme on
pouvait imaginer les prêtresses de la Mémoire. Mais elle demeurait une femelle
de l’homme.


Il bouscula les coffres pleins, courut au voile isolant la
couche et l’arracha. Depuis la silhouette lovée paresseusement dans le lit, les
yeux rouges du ziruf le menacèrent. Il eut un doute, arracha la chandelle à la
tablette sur laquelle était posé un livre clos et se pencha pour vérifier son
impression. Il recula avec un cri de rage. Le ziruf bondit sur lui, griffes
ouvertes. D’un revers de main, Galahar le projeta sur le sol et lui écrasa la
tête d’un coup de talon avant de se précipiter dehors pour rejoindre sa tente.


— Chet ! viens un instant, pria-t-il en entrant.


L’aide de camp le suivit à l’extérieur.


— As-tu aperçu Jyarlama ?


— N’est-elle pas chez elle ?


— Je ne te demanderais pas si tu l’as aperçue.


— Personne ne peut avoir quitté la tente depuis que
nous sommes ici. Mais auparavant, il n’y avait qu’un seul garde… Nous
l’interrogerons.


— Fais vite. Envoie des hommes de la sécurité partout
où la prêtresse est susceptible de se cacher. Qu’on la ramène de gré ou de
force.


— Ne peut-elle avoir tenté de nous rejoindre devant
les remparts de Rocherouge ?


— Non, Chet. Et cette disparition, après les
événements de cette nuit, est grave.


— Pour mener le combat, Olang Khan, est-il réellement
besoin d’une prêtresse de la Mémoire ?


— Bonne question que je me suis souvent posée.
Jusqu’ici, je répondais par l’affirmative. Elle nous a permis de vaincre. Mais
aujourd’hui je doute.


— Nous sommes tombés dans chacun des traquenards
tendus et qu’elle n’a pas éventés.


— Je ne te savais pas hostile à ce point à la
prêtresse.


— Je ne suis pas hostile, Olang Khan, j’observe. Et je
suis à tes ordres.


— Fais-la chercher et reviens me trouver dans la
tente. Nous allons envisager la situation sous tous les angles. Je vous révélerai
certaines craintes. Nous n’écarterons aucune hypothèse.


— Avec ou sans prêtresse, Rocherouge tombera.


— Ta confiance et ta détermination réconfortent, Chet,
mais elles ne permettent pas de gagner la bataille, pas à elles seules. Va.


* *

*


— Le dhan de Yosh a perdu sa conseillère, annonça
Livradoch à mi-voix, derrière l’épaule de Shirlaine qui sursauta.


— Cela change-t-il beaucoup à la situation ?
demanda-t-elle, surprise de le découvrir seul.


— Oui. Quoi qu’il arrive désormais, il ne peut que
perdre.


— Avec l’immense armée qui lui reste ?


— Le nombre n’est rien sans la volonté de vaincre. En
trois jours, cette volonté s’est émoussée devant nos feintes, nos ruses et nos
actions. Même si finalement il n’a perdu qu’un dixième de son armée, il va lui
falloir recréer un moral et ceci demande du temps. Un temps qu’il n’aura pas et
tu le sais.


— Tu redoutais tellement cette femme
mystérieuse ?


— Pour moi, non. Pour toi, oui.


— Je n’avais rien à craindre d’elle.


— Qu’elle s’entête, cherche et trouve un moyen d’enlever
Rocherouge avant que l’eau n’arrive. Elle le pouvait.


— Où en est le barrage ?


— Il craquera. Rougecrin évalue le temps qui reste.
Mais c’est inéluctable.


— Et tous ces gens, ces femmes, ces hommes seront
noyés, tués, balayés comme des fétus jusqu’à la mer. Leurs corps disparaîtront
à jamais… Et tu ne feras rien pour les avertir du danger qui les menace !


— As-tu pleinement conscience du danger qui te
menacerait, si Galahar gagnait ?


— Oui. Mais je sais également que tous ceux qui le
suivent auraient pu suivre un chef éclairé, sage, ou seulement brave homme, ou
bonne femme. J’ai réfléchi depuis que toi et Rougecrin avez affirmé que peuples
ou dirigeants ont des responsabilités égales. C’est faux. Les dirigeants savent
ce que les peuples ignorent ou n’apprennent que trop tard. Et dans le cas
présent, ne m’as-tu pas laissé entendre que la conseillère pouvait avoir créé
la personnalité de Galahar ?


— Tu fais un excellent avocat pour une cause perdue,
Shirlaine.


— Oui… moque-toi. J’appartiens à une humanité
tellement éloignée de la tienne, tellement inférieure. Toi, tu passes d’un
univers à l’autre. Moi, je suis une fille destinée à veiller sur des malades,
des infirmes ou des fous… parce que personne ne veut les considérer comme des
humains. Ils sont, eux aussi, soumis au mépris, comme humanité inférieure… Je
n’accepte pas.


— Tu n’acceptes pas, mais tu as demandé, exigé notre
aide.


— Oui et j’en suis fière. Et cela devrait m’autoriser
à exiger que ces gens soient avertis du danger réel qui les menace. Il faut
qu’ils fuient vers l’est. Surtout pas vers le sud. Ils ont encore des montures.
Ils peuvent encore se sauver, tu comprends ?


— Se sauver et revenir attaquer puis détruire
Rocherouge.


— Non… La conseillère est partie… Ils ont perdu leur
moral. L’eau va tout recouvrir. Ils auront compris que Rocherouge peut se
défendre. Ils ne sauront peut-être pas pourquoi ni comment. J’ai confiance.


— En somme, tu excuses les assassins de Shamuro, de
Bahia Bahia, de Chomerlo après les avoir combattus.


— Pour toi qui vois les choses dans leur ensemble,
cela peut sembler anormal. Pour moi, ils ont été punis, à plusieurs reprises.
Ils ont eu des morts, des blessés. Ils vont fuir et perdront encore beaucoup de
malheureux en regagnant Yosh. Mais qu’ils soient exécutés devant les remparts
de Rocherouge, je ne l’accepte pas.


— Bot Pied Bot, Splendeur, qui les a tués ?


— Tous et aucun. La guerre, Livradoch. Je sais, je
devine que tu vas partir et que la femme que tu es venue chercher est
condamnée, elle aussi. À moins qu’elle ne soit sauvée, appartenant à ton
espèce. Mais nous autres, nous retrouverons les becs-à-dents, les moissons de
kof, les enfants anormaux, la vie de tous les jours. Une fois tous les onze
ans, la plaine disparaîtra lentement sous les eaux, pas brusquement comme j’ai
peur qu’elle ne disparaisse. Cela n’est pas important. Le monde de Shkunn est
ainsi fait. Mais si cette eau sème la mort, moi, Shirlaine, je ne penserai plus
à toi comme à l’homme auquel j’aurais voulu donner mon âme et mon corps depuis
qu’il a choisi la pauvre carcasse de Livradoch le Fou pour nous aider.


— Sais-tu ce que tu viens de dire ?


— Tu ne l’as jamais ignoré. Depuis le jour où tu as laissé
le feu consolider ton emprise sur le corps de Livradoch, j’ai désiré que tu
fasses de moi une femme. Tu es resté calme et digne mais tu m’as donné un peu
d’espoir. Je briserai tout de ce qui me lie encore à toi. Je piétinerai ton
image et ton souvenir. Je chasserai jusqu’à Livradoch le Fou quand tu l’auras
libéré.


— Je t’ai demandé si tu savais ce que tu venais de
dire ?


— Ne t’ai-je pas répondu ?


— Non. Que se passera-t-il si l’armée de Yosh,
avertie, échappe à la mort et cherche à regagner son lointain territoire ?


— Je ne sais pas. Je ne peux pas imaginer. Je garderai
de toi le souvenir de ce qui aurait pu être si nous étions nés sur le même
monde, ou dans le même univers, la différence entre les deux concepts
m’échappant.


— Viens avec moi.


— Où cela ?


— Une fois encore, aie confiance. Assieds-toi contre
le muret. Près de moi. Comme pour établir le barrage, accepte de laisser nos
esprits agir en commun.


Elle perçut le léger vertige et oublia qu’elle abandonnait
son corps svelte et nerveux à côté de la grande carcasse de Livradoch dans la
tour de flanquement sud-ouest.


Le flou ne dura que quelques instants. Shirlaine découvrit
des silhouettes, des formes qui se précisèrent. Elle devina qui, devant une
quinzaine de personnages tourmentés, parlait d’une voix dure, solennelle.


— … nous n’avons pas d’autre alternative, avec le
risque que comporte l’incendie de Rocherouge. Dès qu’il aura pris de l’ampleur,
la défense s’effondrera comme celle de Chomerlo et nous devrons aller très vite
pour éviter de ne trouver que des cendres… Si quelqu’un a des objections, qu’il
les fournisse.


— Galahar, prête attention et vous autres qui
l’écoutez, également.


Shirlaine perçut les sursauts de stupeur puis de terreur
des officiers, ainsi que la colère désespérée d’Olang Khan confronté à ce qu’il
avait secrètement redouté.


— Ne cherchez pas autour de vous ce qui est en vous.
Le dhan Galahar vous expliquera plus tard qui nous sommes. Sa conseillère nous
connaît bien, qui a pris la fuite pour ne pas subir le sort qui vous attend.
Qui vous attendait. Car quelqu’un a plaidé une cause indéfendable, la vôtre et
a gagné. Non, tais-toi, Galahar. Ne tente pas de couvrir cette voix qui résonne
dans chaque esprit. Tu y perdrais la raison. Écoutez-moi bien. La reine de
Rocherouge qui succède au dhan Achgari vous accorde la vie. Sous réserve que
vous rejoigniez au plus vite votre cité de Yosh. Peu lui importe le sort que la
population ou l’armée réserveront à leurs chefs. Dans moins de trois jours, un
énorme barrage mis en place sur le Fleuve Écarlate se rompra. La vague qui
passera sera aussi haute que la falaise. Elle balaiera cette armée jusqu’au
dernier homme. Vous avez une chance, minime, de vous en tirer en fuyant dès
maintenant vers l’est ou le sud-est. Calculez si vous en êtes capable, la
vitesse de ce qui va descendre la vallée. Que tous se souviennent qu’ils auront
dû la vie à la reine de Rocherouge. Adieu.


Le flou qui suivit dura un peu plus longtemps, traversé
d’éclairs. Shirlaine eut l’impression de ne faire qu’un être avec l’esprit
calme et parfaitement sûr de lui du Hortan. Elle eût aimé se retrouver dans la
tour du sud-ouest, afin que Livradoch puisse découvrir son sourire, mais
d’autres silhouettes se formaient et elle s’attendit à découvrir ses fidèles,
Double Dos grimaçant, fou de jalousie mais n’en laissant rien paraître, Nuage
et ses yeux blancs, Gros Bras et le maigre Trousse Bille, d’autres encore qui
l’entouraient, mais dont l’apparence était maintenant différente de celle
qu’elle avait retenue.


Ils semblaient la voir et lui accordaient sympathie, amour,
tendresse ou amitié. Comme si elle avait été depuis toujours auprès d’eux qui
n’étaient pas ses fidèles, évidemment. Nuage n’avait pas les yeux blancs mais
au contraire de superbes iris noirs. Trousse Bille était nerveux comme un gamin
de quinze ans prêt à toutes les audaces. Gros Bras avait des yeux bruns, et
Double Dos, grand, fort, portait une crinière blanche et tenait l’épaule d’un
homme jeune, mince, un peu effrayé, parce que cherchant ce qu’elle, Shirlaine,
pouvait penser.


— Livradoch !… Toi… tu es si différent… et si
semblable… où sommes-nous ?


— J’ai tenu la promesse faite. Il ne dépend plus que
de Galahar et de ses officiers de sauver leur armée. Te souviens-tu ?


— Oui… tu connaîtrais déjà la réponse si tu m’avais
ramenée à Rocherouge.


— Sans doute, mais je n’aurais pas pu te présenter à
ma famille…


— Eux ?


— Oui, eux… en chacun des univers, Rocherouge existe
sous une forme un peu différente avec des êtres également différents, mais si
peu, de ceux que tu connais. Nous ne pourrons demeurer longtemps ici,
malheureusement. La Règle comme les conditions du passage s’y opposent… mais si
tu es bien d’accord avec ton engagement, je resterai près de toi, jusqu’à la
fin de notre vie, Shirlaine.


— Tu abandonneras ta famille, tes amis, tes souvenirs,
pour une fille de niveau inférieur ?


— Il n’y a aucune différence entre les niveaux… si ce
n’est une relativité des appréciations.


— Tu ne seras plus Hortan !


— Je serai Livradoch. Les Hortans ne peuvent exister
que dans leur univers ou nos imaginations, murmura l’homme maigre en aidant
Shirlaine à se relever un peu étourdie, promenant autour d’elle un regard
égaré. Ils étaient seuls dans la tour sud-ouest.


Dans la plaine, un bruit formidable témoignait de
mouvements précipités de l’armée de Yosh et ce bruit commençait à s’estomper.
Sidérés, les gueux gardaient le silence, grimpés sur les restes du muret
provisoire dressé par les compagnons de Jambe Folle.


Shirlaine tressaillit et se tourna vers Livradoch qui
attendait, silencieux, le regard perdu au loin. Elle leva la main, attira la
nuque qui céda et leva son visage, afin qu’il découvre le sourire qu’elle avait
si longtemps espéré lui offrir.
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